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LimES qU'ON TROUVE 

çfie:^ le même Libraire^ 

On* ocouve chez Maradan les Ouvrages fuivans , traduits 
par A. M. H B.ulard^ qui a revu le préfent volume en rabfcnce 
du Txadudcur.- • * 

* i**. Morceaux choîfis d:> Rambler o^lodeur de Johnfon, lyîj. 

7.^, Hiftoire , ou plutôt cfcjuifTç (Tune Hiftoire Littéraire du 
moyen âge, d'Harris , 1785. . 

. 3 ^. Tableau des Arts avant Alexandre , par Bannîller » oa 
DiiTcrtatioas fur i'Architedure , rAftronomie , la langue & la 
Philofophiè, i-fté. ' ^ 

4®. Entrçûcn Spcratique fur l<i véracité, traduit de Pcrcival, 

178^. • .- ; 

5*. Tableau des progrès de la Société en Eyrope, de Gilbert 
Stuart, 178p. . ' 7 

^<t. Angleterre Aacicnnc de Scrute, 1785. Cet OulH-age fait 
fuite à Moncfaucon & à Caylus. On en va donner la fuite* 
fous Iclkee d\Angle terre Moyenne, ou Tableau des Arts, Mœurs 
& Ufages du mayen âge de TAnglçterrc, - • 

7*. Hiftoire d'Angleterre du Dodteur Henri , écrite fur un nou- 
veau plan approuvé par Hume, 8ç contenant de grands détails fur 
les Arts , ks Loix , le Commerce , la Marine , &c. Cette Hiftoire 
cft terminée par un Précis en vers, qui va jufqu'en 17^5 ^ Sç 
cjui cft de Malingre, 1788 , 1789 & 1794. 

•8^. Eflai Hiftoricjuc & Chronologique fur le Droit Romain , 
de Schomberg, X79 5- 

9**. Diflcrtation Hiftoriquc fur Tanciennc Conftitution des 
Germains , Saxons , Se anciens habitans de la Grande-Bretagne ^ 
ou DiiTertation fur Tancienneté de la Conftitution Angloifc» 
de Gilbert Scuarc , 17^4* 
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Des Chapitres conterifis dans ce quatorzième 

yolume. 

CHAPITRE LU. 

JLàES deux fié ges de ConflantînopU par les 
Arabes. Jjiur inva^o^ de la france^ 
Gr leur défaite par Charles Martel. 
Guerre civile des Ommiades & des 
Ahajfides. Littérature des Arabes. Luxe 
des Califes. Entreprifes navales fur tijle 
de Crète jfiir la Sicile & fur Rome. Dé- 
cadence & divifion de T Empire des 
Califes. Défaites ô victoires des Em* 
pereurs Grecs. P^ge \']6. 

CHAPITRE III I. 

Etat de T Empire d^ Orient au dixième 
fiècle. Son étendue & fa divifion. Ri- 
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chcjfes & revenus. Palais Je Confiant 
tinople. Titres & emplois. Morgue & 
puijfance des Empereurs. TaSique des 
Grecs , des Arabes & des François. 
Défuétude de la Langue latine. Etudes 
ù folitudes des Grecs. Page 3 3 z. 

Table des Matières contenues dans ce qua-- 
tor^^icme volume. Ps^g« 45 J. 

Fia de la Table ^des Chapitres. 
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I HISTOIRE 

DELA DÉCADENCE 

i ET'. 

DELACHUTE 

DE 

L'EMPIRE ROMAIN. 

SUITE DU CHAPITflE tl. 

XjA Syrie [67) cft un des pays les plus stfgn i* 

, . , 11.- Hîliopolit k 

ancienne mène cultives : elle merice cette d-£Di<r<r,A. 



[<73 La defctiftion <}e U Syrie cÛ la partîtf U flus 
int^teffame & la plus BMthemîc|ue de la G.'ogtaphie j'A- 
bulfeda , qui ayoit re^u {c jonc -dans cette contrée. Sic x 
iié publiée <n arabe Ql enlati^ , L'piiï ijtfi , in-*", avti: 
de fà-vantes nows <ie KochJcr * de Rci^e, & quclqun 
extraits de Géographie (c d'Hiftoite Naturelle tk£t d'Iba 
01 Vardii. De (ous Jcf Voyages modcrDes , eeltii 4e 

Tome XIK A 



2 Hijîoîre de la décadence 

diftin£tion (68). La proximité de la mer 
& des^ montagnes ,rabondance du bois 
& de Teau y tempèrent la chaleur du 
clinjat ; Ôc la fcrtrlké dû'fol y donne une 
quantité fi confidérable de fubfiftances , 
qu'elle encourage la propagation des 
hommes & des animaux. On y a vu des 
villes floriflantes depuis le règne de Da- 
vid jufqu à celui d'Héraclius : leshabitans 



Pocock , intitulé Defcription de l'Orient (de la Syrie & de 
la Méfopotainie\ vol. i , p. 88 — lo^ ), offre le pins de 
connoiiTaaces & de mérite 5 mais FAuteur confond trop 
{bavent le^ cLofes dont il a été le témoin & celles ^u*il 
a lues. 

(^8) L'éloge que Denys fait de la Syrie eft jufte ic 
plein de feu > ¥.ou m^ finf ( la Syrie ) tfoXXoi tn t^ c\fitoi 
«yJJBff f;c«r<y ( in Periegefi. vol. ^01. in t. 4 , Géograpc 
Mindr. Hudfon). Dans un autre endroit, il dit, en par- 
lant de ce pays, xoM^roxh mav ( vol. 8p8 ) : il continue 
ainfî : ' 

Tlêca-a J\t, roi Xi'X'et^fi' ti fù tufioroç iffXiTù X^f^ 
MiXet rt ^f/iificffat t^ efltfi^firt KecpTfêV ut^ùv. 

V. 911 , piz; 

Ce Poëte Géographe vîvoît au fièclc d*Augufte , & fa 
Defcription du Monde a été éclairée par le Commentaire 
Grec d'Euftathius , qui s'occupa de l'Ouvrage de Denys, 
comme il s'occupa de celui d'Homère ( Fabricius, Bibliot. 
Grec. liv. 4, c. i, t. j , p. zi , &c. ). 



de V Empire Rom. ChA?, LL 5 

y ëtoient riches & en grand nombre; U 
après le ravage infenfible du dcfpotifme 
& de la fuperftition , après les calamit# 
de la guerre de Perfe, qui fe trouvoient 
à peine terminées, la Syrie excita encore 
la rapacité des avides Tribus du déferté 
Une plaine de dix journées qui fe pro- 
longe de Damas à Alep & Antioche, eft 
iarrofée,du côté de l'Occident, par le 
tortueux Oronres. Les monts du Liban 
& de TAnti- Liban font placés du nord 
au fud , entre l'Oronteis & la Méditerra- 
née , & on donna autrefois Tépithète de 
creufe ( Cœlefyriâ ) à une longue S( 
fertile vallée que deux chaînes de mon- 
tagnes, toujours revêtues de neige (^9) , 
^bornent dans la même dircdion* Parmi 
les villes . qui ont des noms grecs on 
orientaux dans la Géographie & THiftoiro 
de la conquête de Syrie, on remarqire 
Emèfe ou Hems, Héliopolis ou Baalbec * ; 
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(^y) Le Savant & judicieux Reland ( Paleftine » (. ï ^ 
^. }ii — 5ié^)a crcs-bien décrit le Topographie dtl 
Liban $ de rAnti-Liban« 

(♦) Noiw difons ©n France Balbec, Note de BoularJ^ 

A ij 



^ Hi/lalrt de la décadencé 

la première, métropole de la plaihe, bc 
'la féconde, capitale de la vallée. Elles 
Ikoient bien fortifiées Êc remplies d'ha« 
bitans fous le dernier deâ Géfars ; let»rs 
tours brilloiemt au loin; des édifices pu- 
blics & privés y couvroieot un vafte ter- 
rein , & les Citoyens étoiént célèbres 
par leur cfprit, ou du moins par leur or- 
gueil ; par leurs ricbefles , ou au moins 
par Ifeu r luxe. Soiis le règne du Paganif^ 
tùtj Emèfe & Héliopolis adoroient Baal 
T)U le Soleil ; mais une fingulière viciffi" 
tiid^ a marqué Je déclin de leur fuperftr- 
"tioil 6c d^ leur grandeur. U tae irefte auctrn 
Ycftîgé du temple dTmèfè , lequel, fi 
on en croit les Pbëtés, égalôit gû hau- 
teur le fommec dli monc Liban (70) j. 
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(70) — Ëmefg faft'igia cdfa rentdent • 
:iidm diffufa fo{o latus txpUcat ; éc fubk auras 
. Tuuihus in CKlum nitentîius : incola clans 

Cor fludiis acuh . ^ 

ç Reniqtu flamitûcùmo dev^ti peSîora foll 
y itam agitant ^Lihanus frondo fa cacumina tur^et , 

Et tameti hh certant celfi fiftigia templi. 

Ces vci$ de la V'cxfloD' Utipe d'Avicaus ne £: trouvent 



'derEmpireRoiiuCnA.T.11» ^ 

tjuidis qoe les ruines de Baalbec'^ incon* 
nues aax Ecrivains de rantiquieë ^ excitent 
Ja curiofîcé Se rëtonnement des Voyar 
geurs Européens (71). Le temple ^'qu on 
y Toit eft long de deux cents pieds &: 
large de cept j un double portique de 
huit colonnes en décore la façade ; oa 
en connpte quatorze de Tun & de l'autre 
côté, & chacune de ces colonnes, for- 
mée de trois blocs de pierreou de marbre^ 
a q4iai?antecinq pieds d'élévation». Les pro* 
portions & les orncmens de- l'ordre co- 
rlntliieii annoncent l'archite^burc des 



fa» iaas Porigioal grée ^ Deofs; êc fmS[nc Eiiftkatc 
«i*€n a f as £siic racacioà , je ioï% avec Sabrtcias ( Bibiiot» 
Latin, t. 5 » p. 153^ Eàiu Ernc&i ) & contre l'opinion de 
^aamaffcCad Voptfcum, p. jétf, 56L7, in Hift. AugQft.> 
les attribuer à fimagiaacâoa « plutôt ^u'au manufcrit 

<71} Je fui» beauooip plus coneenc du ponit m*<?. de 
Mtundxell ( Journey > p. 134 "^ ^59 ) » V^ ^^ pompeux 
ÎA-fol. da I&denr Pocock ( Dcfcripcion de l'Orienc » 
voL x^ f . iG^ *-*- it$ )4 nais la magoifi^ Dcferipdoa 
& les i>elks grayiifcs de MM.Davkins U Vood , qni onCL 
«ranTporté en Angleterre les ruines de Palm^pre 8c da 
Baalbeck^ c£faccot «outes ks Pcfccipâons Mt^rie«res». 

A iii 






a " îiljlolre de la décadence 

Grecs, *maîs Baaibec n'ayant jamais été 
habitée par un Monarque, on a peine 
à* concevoir que la libéralité des Citoyens 
ou celle du I corps de ville ayent pu 
fournir à la dépenfe de ces magnifiques 
conftrudions ^J^). Après la conquête de 
JDamas , les Sarafins marchèrent vers 
Héliopolis & Emèfe ; mais je ne décrirai 
pas des fortiès & des combats dont j'ai 
.déjà fait le tableau fur une plus grande 
.échelle. Dans la fuite de la guerre, leur 
politique neut pas moins de fuccès que 
leur fabre. En accordant des trêves par- 
ticulières & de peu de durée, ils divi- 
sèrent lennemi ; ils habituèrent le Peuple 
de Syrie à comparer leur alliance & Içur 

^^— * ■ l ' - . ■ J I )J ii I I I ! I ■ T^^— — "^^W 

(71) Pour expliquer ce Fait y les Orientaux adoptent 
pn moyen qui réuflît toujours j ils difent que les édifices 
lie Qaalbeck furent conftruits par des Fées ou des Gén!et . 
( Hift. de TimourBcc, t. 5 , 1. ;, c. 13 , p. 311 , jti.. 
Voycï d'Qtter , t. i , p. 8 3 ). Abulfeda Ik Ibn Chaukcl 
iuivent une opinion <(ui n*e(l pas moms abfurdc , U qui 
fuppçfc la même ignorance : ils les attribuent aux^ Sa- 
l>içns pi| Aaditcs. Non funt in omni Syria é^ificia m^gni'^ 

pcm'iQra his. ( Tabi*l4 Syn^, p. i^3 ). 



de VEmpire Rom. Chap. LL 7 . 

în'mitié ; ils le familiarisèrent avec leur 
Langue, leur Religion & leurs mœurs, 
& épuisèrent par de fecrets achats les 
magafins & les arfenaux des villes qu'Us 
vouloient affiéger. Ils exigèrent une ran- 
çon plus forte des plus riches 6c des plus 
obftinës ; Chalcis feule fut taxée à cinq 
mille onces d'or, cinq mille onces d'ar- 
gent ^ deux mille robes de foie , & à la 
quantité de figues & d'olives que pour- 
roient porter cinq mille ânes. Au refte , 
ils obfervcrent fidellement Içs articles de 
la trêve ou de la capitulation , & le Lieu- 
tenant dy Calife, qui avoit promis de ne 
pas entrer dans les murs de Baalbec, de- 
meura tranquille dans fa tente jufqu'à 
l'époque où les diiFérens partis foUicitè- 
rent Tintervcntion d'un maître étranger. 
La conquête de la plaine & de la vallée 
de Syrie fut terminée en moins de deux 
ans. Le Calife néanmoins fe plaignit de 
la lenteur de leurs progrès ; & les Sara- \ 

fins vcrfant des larmes de repentir fur- 1 

leurs fautes , demandèrent hautement que; 

• A iv > 



B Mifioire de la èicfldcnct 

leurs Ch^fs les menaflenc aux combats (Tu 
'Seigneur. Au milieu d'une aârion qui eue 
lieu fous les murs d'Emefe , un jeune 
Arabe, coufin deCalcd, s'écria : '> Les 
w Houris aux yeux noirs jettent des regards 
ï5 fur moi : fi l'une d'entré elles fe mon- 
«troît fur la terre, tous les ' honriia^s 
« cxpîreroicnt d'amour. J'en apperiçois 
>3 une qui tient un mouchoir de foie 
>5 verte, & un chapeau de pierres pré- 
33 cîeufcs ; elle me fait des figncs ; elle 
->5 m'appelle; Viens promptement, me 
» dit -elle ^ car je fuis con fumée de dé^ 
^3 firs ^. A ct% mots il chargea les 
Chrétiens avec fureur; il portoit le car- 
nage de tous c^tés, lorfque le Gouver- 
neur de Herns, qui le remarqua, le perça 
dVne javeline. 
Bitame de Les Sarafîns avoicnt befoin de toute 
p. «5^/ leur valeur & de tout leur fanatifme pour 

Novembre. t r a r ht-» > 

refifter aux forces de 1 Empereur, a qui 

ées échecs multipliés faifoient aflTez con- 

noîtrc xjuc les Pirates du défert vouloient 

conquérir tégulièrement & garder la Sy- 



r 



de VEmpirâ Rom. ChàP. LL ^ 

rîe , & qu'en peu de temps ils vicndroicnc 
à bouc de leur projet. Quatre-vingt mille 
Soldats des provinces de l'Europe & de 
TAfie furent conduits par mer & par 
terre à Antioche ôc à Cëfaréc : foixante 
mille Arabes Chrëricns de la Tribu de 
Gafïan formoienc les tjoupcs légères de 
cette armée : ils marchoicnc en ^vant 
fous le drapead de Jabala , le dernier de 
leurs Princes, & les Grecs avoient pour 
maxime que le diamant étoit de tous les 
moyens , le plus, propre à couper un autre 
diamant. Héraclius nexpofa pointa pro** 
vin ce aux dangers d'une guerre qui de- 
voie être il cruelle; mais telle fut fa* 
préfomption ou plutôt fon inquiétude, 
qu'il ordonna exprcfTcmentde déterminer 
dans une (eule bataille le fort de la pro« 
vince & celui de la guerre. Ijcs habitans 
deJa5y rie défendaient la caufe de Rome 
^ de la Croix, mais le Noble ^ le Ci- 
toyen & le Payfan furent irrités de Tin- 
Juftice & de la cruauté d'une armée lî- 
cencieufè qoi les traitoic commQ dts 
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1 " Hiflaîre de la décadence 

Sujets, & qui les méprifoit comme des 
étrangers (73). h^s Saradns campoienc 
fous les murs d'Emèfe lorfquils furent 
inftruits de ces grands préparatifs; ôC 
quoique les Chefs fuflent bien décidés 
à combattre, ils afTemblèrcnt un Confcil 
de guerre : Abij Obeidah vouloit atten- 
dre la couronne du martyre au lieu oii 
il fe trou voie : le fage Caled confeilla 
de fc retirer fur la frontière de la Pa- 
leftine & de l'Arabie , oii ils obtiendroient 
peut-être le fecours de Jeurs amis, & 
cil l'attaque des Infidèles feroit moins 
dangereufc. Un courrier envoyé à Mé- 
dine rapporte les bénédiâ:ions d'Omar 
& d'Ali , & les prières des veu^^s du 
Prophète, &, ce qui valoit mieux en- 
core , il amena un renfort de huit mille 
Moflems. Ce petit corps battit fur (a 



(75) 3*aî lu dans Tacite ou dans Grotius ce paflage : 
SuhjeSios habtnt tanquam. fuos , viUs tanquam alienoSm 
Des Officiers Grecs enlevèrent la femme & aflaffinèrent 
Tenfant du Syrien qui les logeoit -, & iorfqu'U potta 
£u plaintes 9 Manuel ne fit que fourirc» 



I 



de V Empire Rom. ChAP. LI. i t 

route un détachement de Grecs ; & lorf- 
quiis furent à Yermuk, où campoient 
leurs frères , ils . apprirent que Caled 
avoit déjà mis en déroute & difperfé les 
Arabes Chrétiens dp la Tribu de GafTan. 
Aux environs de Bbfra, les fources de 
la montagne de Hermon fe verfent en 
torrent fur la plaine de DécapoUs ou des 
dix villes, & THyeromax , dont on a fait 
Yernauk» fe perd bientôt après dans le 
lac de Tibérias (74). Une b^t^ilïe qui 
fut meurtrière ôc de longue ûurée, a 
rendu célèbre cette ririère obfcurc. En 
cette grande occaîîon, la voix publique 
$c la modeftie d'Abu Obeidah donné- 
rent le commandement à celui des 



(74) Voyez Rdand, Palcftinç , t. i , p. 171 — i8j, 
t. 1 , p. 773 — 775. Ce favant Profcflcur Aoît bien ça 
état de décrire la Tcrrc-Saintc , puîfqu'il connoiflbic par- 
faitement la Liftéracure grecque & latine, la Litcéracurc 
hébraïqfte & arabe. Cellarlus ( Geograp. Antiq. t. i , 
p. 591 ) & D'Anville ( Céographie Ancienne , t. i , p. 
185) parlent de iTerniuk ou de THycromax. Les Arabes 
& Abulfçda lui-même ne paroifTcnt pas rcconnoîire le 
lieu du combat. 



1 2 ' Hifioire de la décadence 

Moflems qui le méritoic le plus. C4c4 
fc plaQi au froBC de l^armée; il mit (on 
collègue fur les derrières , afin que fa fi- 
gure impofante fie la vue de la bannière 
jaune que Mahomejc avoit déployée de- 
vant les murs de Chaibar, continflcnc 
ceux qui voudroient prendre la fuite. 
On voyoit fur la dernière ligne la fœur 
de Derar & les femmes Arabes qui 
s*étoîenc enrôlées pour cette guerre fainte, 
qui favçienç minier lare & la lance ^ tc 
qui dans un moment de captivité avoienc 
défendu contre les Infidèles leur pudeur 
&: leur Religion (75). Voici la harangue 
des Généraux : elle fut courte , mais 
énergique. » Le Paradis eft devant vous^ 
>5 le Diable &: le feu de l'Enfer fe trou- 
, V vent derrière «. La cavalerie des 
Romains chargea avec tant d'impétuè- 
lltc^, que laile droite des Arabe? fuc 
enfoncée & féparée du centre. Ils fe re- 
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(jOCes femmes écoicnt de la Tribu des Hamyaritçs, 
<]ui dcfccndoicne des anciens Amalécites. Leurs éponfes 
étoient habituées à monter à cheval & à combattre , ainfi 
qaelçs Amazones de lantiquité. (Ocklcy, voL i , p. ^7). 



de VEmpirtRom. Cha?. LI. x^ 

tirèrent tro^ fois en défordrc, & les 
reproches & les coups des femmes les 
ramenèt'enc crois fois à la charge. Dans 
les intervalles de Taf^ioQ , Abu Obeidah 
vifîta les tentes de Tes frères, il prolon^ 
gea leur repos en réunifiant deux des 
cinq prières de chaque jourj il panGi 
leurs bleHures de fes mains ; & pour les 
confoler, il leur die que les Infidèles qui 
partageoienc leurs ijiaux ne partageroicnc 
pas leur récompenfe- Quatre mille 6c trente 
Mûfulmanï; * furent enterrés furie champ 
de bataille , & les Archers Arméniens 
^toîenc fi habiJeSj qu ils crevèrent un œil à 
fept cents d'entre ceux qui s'occupèrent de 
ïa fépulture dei morts. Les Vétérans de la 
gfueï'te de la Syrie avouèrent qu'ils n'a- 
Tôifent jamais vu d'adion Ci terrible. Se 
donc nfTuc eue été fi douteufe. La ba- 
taille fat décifive ; des milliers de Grecs 
& de Syriens tcnlbèrent fous le glaive 
J^s Arabes^; un grand nombre des fuyards 
iiit mâflacré dans les bois & les mon- 

^*) Ou Moflçmii. 



[ 



Ï4 Hijîoîre de la décadence 

tagnes. Beaucoup d autres qui manque**' 
reht le gué, fe noyèrent dans les eauX 
de r Yermuk ; & quelle que foit l'exagéra- 
tion des Mufulmans (76) , les Auteurs 
Chrétiens avouent que le Ciel les punit 
de leurs péchés d wne manière bien fan-^ 
guînaire (77). Il permit que Manuel 
qui com'mandoit les Romains, fut tué à 
Damas , ou qu'il fe réfugia dans le mo- 
naftère du mont Sinaï. Jabalah , qui vi- 

^ ' ■ ' " « l^ >. ■« I III» ■■! " ^. 

(7^) Nous eu avons tué cent cinquante mille , & nous 
avons fait quarante mille prifonniers , difoît Abu Obeidah 
au Calife ( Ocklcy , vol. i , p. 241 ). Comme >jc ne purs 
ni douter de fa véracité , ni croire à fcs calculs , je pré* 
fume que les Hifloriens Arabes ont compofé des haran** 
gués & des lettres , qu'ils ont prêtées à leur Héros , ainfi 
que tant d'autres Hiftorîens. 

(77) Thtophanes , après avoir déploré, les péchés des 
Chrétiens, ajoute ( Chronograph. p. 17^) ttutn c ffn^ 

^ty», ( Veut-il parler de Aimadin ) î j^ Uffts»mv , 9^ rm 
uêtr/tiùv ùt/x»Ta)cvcrtuv» Sa Defcripfion cft courte & obfcure,^ 
mais il attribue le fuccès dçs Muiulmans, à la fupérioritè 
du nombre, au vent -contraire & a des nuages de pou^- 
fîére : jtct] e/lovfjéi^ns ( les Romains y wtrnxforotxnrêu t;^» 
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voit à la Cour de Byfance, regrettoit les 
mœurs de TArabic & le choix qu'il avoic 
fait de la caufe des Chrétiens (78). Il 
avoit panché un- moment vers riflamifme,' 
mais durant un pèlerinage à la Mecque , 
il frappa un de fes frères dans un mo- 
ment de colère, & prit la fuite, afin 
dechappcr à la juftice févèrc du Calife. 
Les Sarafîns victorieux fe reposèrent & 
fe divertirent pendant un mois à Damas : 
Abu Obeidah régla le partage du butin ; 
il accorda une portion aux chevaux aind 
qu^aux Soldats , &C donna même une 
part double aux nobles courfiers du fang 
arabe. 

L'armée romaine ne tînt plus la cam*- conquitcda 
pagne après la bataille de Yermuk , & ^ft%^' 
les Sarafîns furent les maîtres de choîfîr 
celle des villes fortifiées de la Syrie qu'ils 



(7 8) Voyez Abulfida (Annal. Moflem. p. 70, 71 ), 
qui cranfcrit tes lamentations poétiques de Jabalah lai- 
même ; & les éloges d'un Poëte arabe , à qui le Chef de 
!a Tribu de GafTan envoya, par un Ambaffadeur d'Omar, ^ 

500 pièces dof. 
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voudroicnc enfuit© attaquer. Ils demati^ 
dcrent au Calife s'ils dévoient aller prendre 
Ccfaréc ou Jérufalem , & d'après laréponfe 
d*Ali y cette dernière ville fut afliégée* 
Aux yeux d'un Profane , Jérufalem ëtoic 
la première ou la féconde capitale de la 
Paleftine ; mais les dévotsr Moflems la 
révëroicnt, après la Mecque &Médine ^ 
comme le texiiple de la Terre-Saînté, con- 
facré par |es révélations de Moïfe, de 
Jéfus ôc de Mahomet lui-même. Le fils 
d'Abu Sophian alla à la tête de cinq mille 
Arabes voir s'il feroit poffible de s'empa- 
rer de la place par furprife ou par un traité; 
mais le onzième jour toute Tarméc 
d*Abu Obeidah inveftifloit Jérufalem ou 
JEdia (7 9)i il fit au Commandant & au Peu- 



« 



(79) L'ufagc .des Profanes l'emporte relativement au 
nom de la vilîc : elle étoic. connue des dévots Chré- 
tiens fous celui de Jérufalem ( Eufcbc , de Martyr. Paleft. 
c.Ki) > mais la dénomination légale & populaire à'^Ua ( la 
colonie d*iEUus Adrîaniis ) a paffé Ac% Romains parmi les 
Arabes (Reland, Pa!cftin. t. i , p. 107 , t. x, p. 15; , 
i'Hcrbdot, Biblioïkèquc Orientale, article Cods,ç. 16^^ 
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pie y la fommation accoutumée. )> Santé 
f> & bonheur, leur dit -il, à ceux qui 
» fuivcnt la bonne voie ! Nous vous l'or- 
» donnons, déclarez qu'il n'y à qu'ua 
^ Dieu , & que Mahomet eft fon Apôtre.' 
» Si vous ne le faites pas> coxifentez à 
» payer un tribut & à être nos Sujets ,' 
» finon je mènerai contre vous àt^ hom- 
» mes qui mètrent plus de prix à la more 
» que vous n'en mettez à boire du vin 
w •& à manger de la viande de* pote; 8c 
w je ne vous quitterai^ s'il plaît à Dieu , 
w qu'après avoir exterminé ceux qui corn- 
» battront pour vous, & réduit vos en- 
>3 fans à la fervitude <•. Des vallées pro- 
fondés & des hauteurs cfcarpées défcn- 
doieûda ville de toutes parts ; on caavoic 
foign^ifement réparé les murs & les 
tours;^ depuis TinvaGon de la Syrie ; . \ts 
p^us bravés des Guerriers échappés au 
carnage de Yermuk , s etoient arrêtés daiis 



I li n II ■! ■' »*' P II | l * ■ ' 



liia'^ p. 4^0 ). L'cpîthètclrfi €ods , là Sainte , cft Iç ao«i 
34}^ lc$î^raj>c$ doancittîpropxcmcût à Jérufklem; ,. 
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cette ville , qui fe trouvoît peu éloignée ^ 
& les naturels du pays & les étrangers 
durent reflfentir quelques étincelles de 
ce fanatifme qui embrafcJit Tamç des Sara- 
fins. Le fiége de Jérufalem dura quatre 
mois ; chaque jour on fie des forties ou 
Ton donna des aflauts; les machines des 
aflîégës jouèrent conftamment du haut de 
leurs remparts, & Tinclémencc de Thivcr 
fie encore plus de mal aux Arabes. La 
perfévérancc des Moilems triompha à la 
loTîgue àts Ckréticns. Le Patriarche So- 
phronius fe montra fur les murs^ 6c de- 
manda une conférence par Torgane d'un 
Interprète, Après avoir eflayé en vain 
de détourner le Lieutenant du Calife 
de fon projet impie, il propofa une ca- 
pitulation au nom du Peuple; on y trou- 
voit cette claufe extraordinaire: qu'Omar 
Vièndroit lui-même en ratifier les articles^ 
La quéftion fut difcutée dans leConfeil 
de- Médtne ; la fainteté du lieu & Topi- 
ftion d*Ali déterminèrent le dlife à 
remplir fur ce point les- vœux de ks 
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Soldats &4e fcs ennemis, & la (implicite 
de fon voyage produit plus d'effet que 
la pompe royale des Princes vaniteux & 
des Tyrans, Le Vainqueur de la Peçfe 
& de la Syrie montoit un chameau do; 
poil roux j qui porioit fur le col un fac 
de blé ^ un fécond fac plein de dattes ^ 
un plat de bois. Se une bouteille de cuir 
remplie d'eau. Dès qu'il s'arrêtoit, tous 
cçux qui fe trouvoient autour de lui 
ëtoient invités , fans aucune 4ifti«^^ion , 
à manger & à partager fon frugal repas qu'il 
confacroit par des prières & un fermon 
(80). Au refte, dans le cours de cette 
expédition ou de ce pèlerinage , il exerça 
fon pouvoir en qualité d'Adnqiiniftrateur 
de la juftice; il mit des bornes à la po* 
lygamie licencieufe des Arabes ; il fup- 
prima les extorfions & les cruautés qu'on 
fe permettoit envers les tributaires} & 
pour punir les Saraiïns de leur luxe, il 



»i^mm 



(to)Ockley (Yol. i , p. ijo) «c Mutcadi (Merreillet 
de TEgyptc, p. 100— lOi) décrîTcm It /implicite du 
voyage &. de Téquipagc d'Omar* • - * 
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les dépouilla <le leurs robes de foie , SC 
voulue qu'ils traînaflent leur vifage dans 
la boue. Du moment où il apperçut Je- 
ruialem , il s'éeria : w Dieu eft viékorieux : 
» Seigneur, rends-nous cette conquête 
>> facile <<, & après avoir dreffdla tente 
d^étôlFe grollîere, il s'affit paifiblement fur 
la terre. Dès qu'il eut figné la capitula- 
tion, il entra dans la ville fans précau- 
tion & fans crainte , & s'entretint poli- 
ment avec le Patriarche fur les antiquités 
religieufes de fon églife (8i).Sophronius, 
qui fè profterna devant fon nouveau 
Maître , proféra à voix bafle ces paroles 
de Daniel : w L'abomination de la dé- 
» folation eft da ils le faint lieu « (82), 



^i^i) Les Arabes citent avec orgaeil «ne ancienne 
pfppiiétîe coniervée à J^rufalejtp , laquelle. <}écrîvoic le 
nom 2 la Religioa & la pcifonne d'Omar , qui devoit 
conquérir cette ville. On dit que les Juifs cnaployèrenc 
k même attifice pour adouck la morgue de Cyms 5s 
d ' A l c ia ndrc <}tti • veooicnc les fubjuguer ( Jofeph. Ant» 
Jud.l.. XI, c.^i — «^ p. 547 — iT^ — ;*2')• 
■9Ff9Çy4Ty, trofs it r^Tsm fy4«>, Xhepp. Chrono^rap. p . i8x« 
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Ils fe trouvèrent dans PégUfe de la Ré* 
furre£kion à Thetire de la prière; mais 
le Calife refufa d'y faire fes dévotions^ 
& fc contenta de prier fur les marches 
de Téglife de Çonftantin; Il inftruifît le 
Patriarche du f^ge roorîf qui Tavoit dé^* 
termiiîé. »> Si Je m'écois .reçdu ,à vos 
» inftances, lui dit-il, fous prétexte d'ir 
» mitpr;mon exemple, lesMoflemsaoK 
>> roient un jour enfreint les articles du 
» traité «• Il of donna de t>âcir une njof- 
quée ($3) fur Iç terreîn où Ton avoit^u . 

—»i"Wi—«i1Wi— ■*—■—»*— w< i I II II iw^M»>«— i ■! ■! I I I mmt^tmmmmmmmmmm 

Sopbroiiîus^ rail dcç Théologftns qui mpnttètcnt It fliy 
de profondeur* dans la Cpntrorerrc des Monotfiélitei ^ 
appliqua à la circonftancc cette pr^dîâîon qu'il avoît dm 
âpplk|ùéé dd tempS' d'Antlochus êc des^ Rooiains. ' ' '> > ^ 
(8>) D'âpres les calculs ^xaaj.<fcD!iynyilId;(Oîffcrp^ 
rion Tur j,*ancîciincJcruraIcm*> p. ^t -^ 54)^ la mofquéc 
d*Omaf ;;qut -fut agrandîé "èc'cnîbcîlie- par Ics^ Câliftil 
fcsiîieecffdôL', Jôccupcutûit IcJoat^iti de Tancien ttaiflt 
de Saloraon ( 7ru>Miêv th ^ty^ A» »#n r ikxt^ot , flic Plxocas ) ^ 
Un cfpace en longueur de zij, & en largeur de 171 
toljes.tc éédgràphë^ pMWë^akltïrc que ^cette magnifique 
cotiftma^îon lï ctdît </uï^(rfo feni étcodùe- êc-ch hti\ki 
que par la ^rahdc mofquéfe'de^Oùrdouô' (^p M) )?, d*St 
*M. S^iflfetHrrttf â décrit aviser élégc^c^r^tat- aûteel (Tra^Mi 
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autrefois le temple de Salbmon ; & du- 
rant les dix journées qu'il pafla à Jéru- 
falem , il régla pour le moment & pour 
lavenir ce qui avoir rapport à Tadmi- 
niftration de la Syrie, Médine pouvoir 
craindre que la /àînteté de Jérufalcm ou 
la beauté de Damas ne retînt le Calife ; 
mais fes inquiétudes furent bientôt dif- 
iîpées, car elle ne tarda pas à le re- 
-voir (84), 
d'AuT^^îk" *^^ Calife forma deux corps d'armée pour 
^'^tT^V ^^chevcr la conquête du rcftc de la5yric; 
un détachemenr cht^ifi fut laiffè dans le 
çàmp' de la Paleftinc fous les ordres 
d'Àmrou & dTezid, tandis qu'Àbu Obei^ 
dàh & Caled marchoi^Bt vers k Nord avec 
ta divîfîon la plui'^confidérable, Ils vdu- 
^oient s'emparer d'Ântioche & .d'Alçp j 
i:çtte dernière vilLe ^ la Berœa :des iSrecs^ 






^ (S 4) Oi^Uçy « trouYjé daat 1er OMinafcrits de ,Pocock„ 
f^nicryés à Oxford (vot^ j «.p. ^57 ), une ^es^ nombrciifiB^ 
740^9^ oju ChrQnK]U€s ^urabet de b ▼Ule de J^rofa- 
^(pm ;( d'Herbclot , :p. &é7),iac il Ta ofiipl^yiç çotnmo 
ftfpl4mçnç à 1« narration dtft^ucttfç à^h\ T^i$« 
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n'avoic pas encore la célébricë d'une car 
picale; & les habitans qui fe fournirent 
'* d*eux-mêmes & qui firent des rcpréfen»- 
tattons fur leur pauvreté, rachetèrent à 
un prix modéré leur vie & leur Religion. 
le château d'Alep (85), féparé de la 
place ) fè trouvoit fur une haute colline 
élevée par la main des hommes ; il n'étok 
pai facile d'efcalader Ces flancs garnis de 
pierres de taille , & Teau des fources voi- 
fines pouvoir remplir le fofTé, La gar- 
nifon, après avoir perdu trois mille hom- 
mes , était encore en' état de fe défendre,'^ 
& Youkînna, leur Chef héréditaire , qui k 
commandoit» tuafon frère^ un faintMoine, 



i> I * 
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OyXL'Hifteîrc Pcrfanc de Timur (t. j, I. j^c. ii, 
p. |<co ) décrit le châccaii 4'Alep comme «ne forte* 
refle oublie fur un rocker de cent coudées de liautcnf , 
preuve y dît le Trtdudeur Fraoçois , que l'Auteur ne !«- 
Toit pas Yu. Il eft maintenaut au milieu de là ville 3 ij 
n'a point de forces j il n'offre qu'une feule porte i fa 
circonférence eft de cinq ou Ûi cents pas, & des eaux 
croupiflances remplilTent à moitié, le foifé. ( Voyage de 
Tavernier , t. i » p. 145^ 5 Pocock» vol. 1 , part, i , 
p. 150 ). Les fortere/Tcs de TOrient paroiflcnt méprifà- 
bics à uo £aropéen« 

B iv 



\ 



24 ïltftoire ié lé. décadence \ 

tm\ ofa prononcer Je nom de paix^^Uj* 
grand nombre de Sarafms fafent tués ou 
bieffés durant ce fiége , qui dura quatre ' 
on cinq' mois ^ & qui fut le plus pénible 
^ de fous les fîëges de la guerre de Syrie: 
ils ie retirèrent à un mille de la place ; 
mais la vigilance de Yoùkinna ne fe 
rallentit point , & les trois cent* captifs 
qu'ils décapitèrent fous les murs du 'châ- 
teau 3 n'épouvantèrent pas lés: Chrétieris. 
Le Calife fut d'abord par le fiience, 6c 
enfuice par les lètnres d'Abu Obeidab^ 
que fon armée fe confumoit:enyain au 
pied de cette forterelïe. ^^ .Je fuis affligé 
yy de ce que vous' me dites, lui ftépondic 
M Omar; maïs je ne vous ordonne point 
M du tout de leVér le ûéo-é dû château. 
M Ypcre retr,aite dimiquefoit la réputar 
» tion de nos armes , & exoiteroit les 
» Infidèles a fondre fur vo^s de totfs 
» çôfés : demeurez.^ .devant Alcp, jufqu'à 
3> ce que Dieu décide réyénement. Se 
» que votre cavaletie fourrage; lés en- 
» virons «. Des volontaires dp. toutes 
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les Tribus de l'Arabie , qui arrivèrent au 
camp montés fur des chevaux ou des 
chameaux , donnèrent un nouveau poids 
à l'exhortation du Calife. Dames, Guer* 
rier d'une extraâ:ion fervil^, mais d*unc 
taille gigantefque & d'un courage intré- 
pide, fe trouvoit parmi eux. Le quaran- 
ce-feptième jour de fon fervice ^ il de- 
manda trente hommes avec lefquels il 
fe propofoit de furprendre le château. 
Caled, quileconnoifïbit, appuya ce projet, 
&c Abu Obeidah aviertit fes frères de ne 
pas méprifèr la n^iilance de Dames ; il 
déclara que s'il ppuvoit abandonner les 
affaires publiques , il fcrviroitde bon cœur 
•£bus les ordres de Tefclave. Afin de cou- 
vrir l'entreprife , les Sarafîns portèrent 
leur camp à^:envirç>n une lieue d'Alep» 
I-es trente aventuriers 'étoient en embuÇ 
cade au pied 4^ la colline , ê$ Dames 
ie procura e©fifl 4e$ éclai^flèmens qu'îl 
défiroit»^ mais ce ne fut pas fans fe fâcher 
contre l'iMorance de fes .captifs Grecs;. 
1^, Que Dieu maudifle ces chiens , s'ér 
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» cria-t-il, quoiqu'il ne fût pas lettré; 
» que leur Langue eft barbare (< ! A l'heu- 
re la plus obfcure de la nuit, il efcalada 
la hauteur la plus acceflible , qu'il avoir 
reconnue avec foin : c'étoit le lieu où les 
pierres de taille fe trou voient le plus dé- 
gradées ) où la porte étoit le plus inclinée 
& la garde moins vigilante. Sept des plus 
robuftes de fès camarades montèrent fur 
les épaules les uns des autres , & le dos 
large & nerveux de l'efclave gigantefquo 
ibutenoit le poids de la colonne. Ceux 
qui fe trouvoient au haut d'une échelle 
iî danger eufe y vinrent à bout de faiflr 
la partie inférieure des crenaux, & arri- 
vèrent fur le rempart. Us poignardèrent 
fans bruit les fentinellcs , ôç les trente 
Guerriers répétant cette piéufe éjacula^ 
tion , » Apôtre de Dieu, veille à' nos 
yi fiiccès & à notre falut « , furent ^ fiic* 
ceifivement amenés fur le mur , à t'aide 
des longs plis de leur turban. Dames alla 
reconnoitre avec précaution te palais dii 
XJouverncur, qui, au milieu dune fêté 
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.iionaée à loccafion de fa délivrance, fe 
livroit à la joie. De recour auprès de (es 
camarades , il attaqua parTintérieur Ten* 
trée du château* Sa petite troupe renverfa 
la garde , dëbarrafla la porte y laiflà tom- 
ber le pont-lcvis , & défendit cet étroit 
pa0age ju(c|u*à Tarrivée de Calcd, qui 
À la pointe du jour vint délivrer les 
Héros & affurcr fa conquête. L'adif 
YouKinoa, qui s'étoit montré un ennemi 
£ redoutable , rendit des fervices fignalés 
il la caufc des Mu/ulmans ; & le Général 
desSaraiins, qui avoir des attentions pour 
le mérite, en quelque rang qu'il le trou- 
vât, -laifla Tarméc dans Alcp jufqu*à ce 
que Dames fût guéri de fcs bUflures. Le 
château de Âazax & le pont de^ fer de 
rOrontcs couvroîent encore la capitale 
de la Syrie* Antioche> amollie par le luxe 
(86) , trembla & fe fournit. Après la perte 

» ^ »— ■— — — P— W^— IIIBII ■ I ■ ' M — — — I II « 

00 ^^ ^^ ^ ^ conquête d'ADtiocbc paie le» Arabes 
tft 4e qoelqve împoruDce : en comparauit les époques 
de la Cbronoloj^e de> Tbéophanes avec kf aimées de 
VHé^re qu'offre THift^irc d'Elm^cia » oa Yçrra q^ 
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de ces pofles împqrtanSy & la défaire dfè 
la dernière des armées romaines , elle 
paya une rançon de trois cent mille 
pièces d*or; mais cette ville où Pôri 
àvoic vu Je trône des fuccefTeurs d'Ak-' 
xandre & le fiègç de Tadmlnift ration ro- 
maine en Orient, que Céfar avoit décorée 
èi^s titres de cité fainte &: à jamais mé- 
morable , ne fut plus 5 fous le joug des 
Califes, qu'une ville de province du fé- 
cond rang (87). * . < 



cette ville fut prifc entre le 23 JmVier & le frcmier 
Septembre it Tannée (ic la naiiTanco de Jéfas * €hnft 
^3S(ragi, Critica, in Baron. AanaL t. ,z, p. Szi, 
Jx3 ). Al Walîkî ( Ockley, vj i , p. 314 ) Bj» cet 
cvéncmcnt au Mardi 21 A^ût) & *tcla eft irapoffiblé, 
puifcjue Plqa^s 9yant ctc le 5 Avtil c^tc année , le 1,1 A^iir 
doit avoir ^xi an Vendredi C Voyez les Tables de l'A^ 
de vérifier Ic$ Dates ). ' * 

(87) L'Ediç de Céftr, qui détenflina la ville rccoxlnX>i5- 
fante à cçnipceir depuis la yiâoire de Pharfàle'^ fqc 

donné cv Kvrw^uot m fcfjrfo^éXu , UfU ^ UTwXùt 9^ atuTêW^ 

CbroÀ. P* ^i* ^c. Veact. Il faut 4iï^l^aer ce /qH.*i^; die 
des faits d^meftiqucs en coonoîilaacc de cavfe ;. car fujr 
Us faixi de THiftoire Généxale j^ U efi d'une ignorance 
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Dansja vie d'Héraclius, la honce & F«;ced*H^ 
la foibleflè des premières & des der- îx ^"î.* 
nières années de Ton adminiftration 
obfcurciflenj: la gloire du triomphe de 
la guerre des Perfans. Lorfque les fuc- 
ceflcursdeMahomccdédar^rent la guerre 
aux Infidèles , la perfpecStive des faci^ues 
£c des dangers fans nombre qui alloienc 
Tcnvironncr, Tëçonna : il avoic toujours 
' été d'un naturel apathique , & les infir- 
mités 6c les glaces de fa vîeillcfle ne 
comportoient pas un fécond cfForr. La 
<:raintc d'être méprifé &ch$ follicîtations 
d^ Syriens l'empêchèrent de s'éloigner 
<lu théâtre de la guerre-^ au moment où " 
ilen conçut le défir; mais le Héros n'é- 
toit plus , 6c on peut attribuer^en quel- 
que forte à l'abfence ou à la mauvaife 
conduite du Souverain la perte de Da- 
.raas.& de Jérusalem, & les fanglantes 
journées d'Aiznadin & de Yçrmuk. Au 
lieu de défendre *le tombeau de Jéfus- 
Chrift, il éleva fur l'unité de fa volonté 
une controvcrfc mctaphyfique qui troubla 
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TEglifc & l'Etat; & tandiiS quilcoufôn- 
noit le fils qu'il a voit eu de fa féconde 
fempie > il (e laiffbit dépouiller de la por- 
tion la plus prëçîeufe de TEaipire. Il dé- 
plora les péchés du Prince & du Peuple, 
au milieu de. la cathédrale d'Antioche^ 
en préfence des Evêques & aux pieds du 
crucifix. Les Sarafins étoient réellement 
invincibles dès qu*on les regardoit comme 
tels ; & la défertion de Youkinna ^ fon 
faux repentir , (es perfidies multipliées 
pouvoient juftifier les foupçons de l'Em* 
pereùr, qui fe croyoît entouré de traîtres 
& d'apoftats cherchant à livrer fa pçr- 
fonne & fon Empire aux ennemis de Je- 
fus-Chrift. Egaré par la fuperftition , il 
crut, aux jours de fon adverfîté, que dés 
fonges & des préfages annonçoient la 
chute iic fa couronne; & après avoir dit 
à la Syrie un éternel adieu, il s'embarqua 
avec uiie fuite peu nombreufe : fon éva- 
fion parut délier ks Sujets de leur ferment 

defidélité(88). Conftantin, fon fils aîné, 

. j I ■ ,. , ' 1 1 

"(8?) Voyc» Ocklcy (y, i , p. 50S — j i x ) , qui rit de 
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(è trouvoic à la tête de quarante mille 
hommes dans Céfarée, fiége de Tadmi- 
niftration civile des trois provinces de 
la Paleftioe. Mais fes intérêts particuliers 
l'appeloient à la cour de Byfance ; & après 
révafion de fou père , il fcntit qu'il ne 
pouvoit réfîfter aux forces réunies du Ca- 
life. Trois cents Arabes & mille efclaves 
noirs qui , au milieu de Thivcr , avoient 
efcaladé les neiges du Liban ^ & qui fu- 
rent bientôt fuivis des efcadrons de Caled y 
osèrent attaquer fon avant - garde. Les 
Sarafîns portés à Antioche & à Jérufàlem 
arrivèrent du Nord & du Midi ^ le long 
de la côte de la mer ^ & fe réunirent fous 
les murs des villes de la Phénicie : des Fînde'i» 
traîtres livrèrent Tripoli & Tyr, & une f^<i* /* 
flotte de cinquante navires de tranfport 



la crédulité it fon Auteur. Lotfqu'Héraclius fit cet 
idicux à la Syrie : Volt Syria » 6* iddmum vale , il pro- 
phédTa que les Romains ne rentreroient dans cette pro* 
vmcc« qu'après la naiflance d'un funcfte rejeton qui 
feroit le fléau de TEmpire. Abulfcda, p. ^ t. Je ne con- 
nois ^inc du tout Tallégorie de cette prédiâton : ce 
fi'croit peut-être qu'une fottifc. 
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qui entrèrent fans défiance dans les hz^ 
vrcs alors au pouvoir de rennexni, pro- 
curèrent des armes &: des vivres aux 
Mufulmans qui commençoient à éprouver 
la difctte, Céfarée, qui fe rendit lorfqu on 
s'y attendoit le moins, mit fin à leurs 
travaux; le fils d'Hëraclius s'étoit em- 
barqué pendant la nuit (89); & les Ci- 
toyens fc voyant abandonnés , oflFrirent 
deux cent mille pièces d'or pour obtenir 
leur pardon. Les autres villes de la pro- 
vince, Ramlah, Ptolémaïs ou Acre, 
Sichem ou Néàpolis,, Gaza, Afcalon , 
Beryce, Sidon, Gabala, Laodicée, Apa- 
mée & Hiérapolis, ne s'opposèrent plus 
aux volontés du Conquérant; & la Syrie 



C85) Au milieu de la Chronologie obfcure '^ peu 
cxade de ces temps., j'ai pour guide un monument au* 
tbentique ^ui fe trouve dans le Livre des Cérémonies 
( de Conftantin Porphyrogenetc ) , ^ qui attcfte que le 
4 Juin» A. D. 61% f TEmpereur couronna dans le palais 
de Conftantinople Héraclius Ton fils cadet , en préfcnce 
de Conftantin fon fils aine , & que le premier Janvier , 
A. D. 6^9 y les trois Princes fe rendirent à la grande églife» 
& le 4 à l'Hypodromc. . • 

fe 
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fe roumic au fceptrc des Califes , fept 
fiècles après que Pompée eut dépouillé 
Je dertiîer des Rois Macédoniens (90). 

Les fiéges & les aAions de fix cam- tciraiv 
pagnes avoicnc coûte la vie a des milliers srnc a.d. 
de Mufulmans. Us marchoient avec la 
gloire fie la fatisfaàion àcs Martyrs ; & 
ces paroles d'un Jeune Arabe qui embraf- 
foit (a mère & fa fœur pour la dernière 
fois, montrent bien la {implicite de leur 
croyance. ^ Ce ne font pas, leur dit-il , les 
» délicatéfTes de la Syrie $c les joies paf- 
>3 ùighïes de C^ Monde, qui me déter- 
»> minent à confacrer ma vie à la caufè , 
53 de la Religion ; je veux obtenir la fa- 
î3 vcur de Dieu & celle de fon Apôtre; 
fy j'ai ouï dire à un des cpmpagnons dû 

m I ■ ■'* ' ' ' ■ I ' «■■ - ■ ■ ■ II» . 

. ; fi' ' 

(90) Soixante - cinq ans aVanc Jcfos - Çhrift j S Y m A 

Pontufqui monumcnta funt Cn, Pùmpelt virtutis ( Vclî. 
Paterculus, ii , j8 ); il fautillre de fou bonheur & de 
.fa puiflancc : il réduific la Syrie eu proYince romaine : 
& le dernier des Princes Scleucidcs fut hors d'état ' 
d'armer un homijoc pour la défcnfe de leur patrimoine: 
{^ Voyez IcS'Tcxtts originaux xccitfillis fa;:Usber, Açnal. 
p. 41»)- ^ : 

Tome Xir. C 
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m Prophète , que les èfprits des Martyrs 
» ièrQnc logés dans les jabots des oi- 
■> féaux verts , qui mangeront les fruits 
>> du Paradis, & qui boiront Tcau de fes 
» rivières. Adi«u : nous nous verrons 
>3 dans les bocages & auprès des. fon- 
» talnes que Dieu rëfcrvc à {t% élus «, 
Ceux des Fidèles, qui tomboient au pou- 
voir de l'ennemi , montroient une cons- 
tance extrême ; & on cita un coufin de 
Mahomet , qui fe priva de nourriture pen- 
dant trois jours, parce qu'on ne lui of-. 
froit que du vîn & du cochon. La foi- 
blefle de quelques Mufulmans moins cou- 
rageux, irritoît le fanatifinc, & le père 
d'Amer déploria d'un ton pathétique l'a- 
poilaiie & la damnation de fon fils , qui 
avoir renoncé aux promedes de Dieu & 
à l'interceffion du Prophète, 6c qui dcroic 
un jouf occuper au milieu des Prêtres 8c 
des Diacres les demeures les plus profon*- 
des de l'Enfer, Les Arabes qui fur vécurent 
à la guerre i en perfévérant dans la Foi ^ 
furent entretenus par leurs chefs , & n'a* 
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busèrent point de leur profpéritë. Alors 
Obcîdah ne donna à fes troupes que trois 
jours de repos ; il ne vo.ulut pas les laif- 
fer davantage au milieu du luxe conta- 
gieux d'Antîoche ; il affura le Calife 
qu'on ne pouvoir maintenir leur Religion 
& leur vertu, qu*en les affujet^iflant à la 
rigueur de 'la pauvreté & du travail. Mais 
Omar^fîfévère pour lui même,étoit in- 
dulgent & humain pour fes frères^. Il fut 
touché de compaffion ; & après avoir jiayé 
à fèi Soldats le tribut d*cloge qu'ils mé- 
ritoient, il cenfura avec douceur la févé- 
rité d^Obcidah.wDicu, lui dit le fuçceflèur 
*> du Prophètp, ftV pas interdit l'ufage 
w des bonnes chofes de ce Monde aux 
>» Fidèles ou à quiconque fait des bonnes 
w œuvres. Vous aurez foin de procurer 
w plus de repos .à Vos troupes , & de leur 
#> permettre de Jouir des chofes agréables 
93 qu'offre le pays où vous vous ttouvez» 
» Cent des Sar âfms qui n'ont point de fa- 
» mille en Arabie , peuvent (a marier en 
» Syrie, & ctiacun d'eux eft le maître d';^ 

Cij 
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M chetcr les efclaves femelles dont il 
M aura bcfoîn ce. Les vainqueurs fe dif- 
posèrent à ufer & abufer de la liberté 
quon leur accordoit fur ce dernier point. 
L'année de leur triomphe il furvint 
une mortalité qui enleva les hommes &C 
les troupeaux , & vingt-cinq mille Sa- 
rafîns périrent en Syrie. Les ChTéciens 
dévoient regretter Ôbéidah , mais fes 
frères fe fouvenoient qu il étoit un des élus 
que le Prophète avoir nommés héritiers 
de fon Paradis (91). Calcd vécut encore 
trois ans ; & on montre aux environs 
d'Emèfe la tombe du glaive de Dieu. Il 
étoit perfuadé que la Providence prenoic 
de lui un foin fpécial: cette opii^ion for- 
tifia la valeur qui écabKt l'Empire des 
Califes en Arabie & en Syrie ; &c tant 
qu'il porta un chapeau qu'avoit béni 

(9 1) Abulfeda , Annal. Moflem. p. 75. Mahomet avo!^ 
Tadrefle de varier les éloges qu'il donnoit à Tes difciples.' 
Ildifoit ordinairement d'Omar, que s'il pouvoir y avoir 
un Prophète après lui , ce feroir Omar , & que dans une 
calamité générale , la juftice divine Tcxcepteroit ( Ocklcy, 
y^ I, p. m ). 
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Mahomet^ il le crut inyulnérablcai) milieu 
des traies des Infidèles. 
• Les Moflems qui moururent en Syrie ^^^^^ ^« 

A ' vainqueurs 

après la conquête, furent remplacés par j^j^l^'^li 
leurs enfans ou par leurs compatriotes; ^n- 
ce pays devint la réfîdence & le foutien de 
la maifond'Ommîyah;&lerevenu,Ies trou- 
pes & les navires d'un fi puiflant royaume, 
n'eurent pas d'autre deftination que celle 
d'étendre de toutes parts l'empire des Ca- 
lifes. LesSarafins méprifoienc le fupepflu de 
gloire, & leurs Hiftoriens daignent rare- 
ment indiquer les conquêtes inférieures 
éclipfées par l'éclat & la rapidité .de leurs 
grands triomphes. Au nord de la Syrie, ils 
pafsèrent le mont Taurus;ils fubjuguèrent 
la province de Cilicie,&.Tar£b fa capitale,^ 
ancien monument dés Roiad'AiTyrie. Arri- 
vés au delà d'une féconde chaîne des mê- 
lïiës montagnes, ils répandirent le feu de la 
guerre plutôt que le flambeau de la Reli- 
gion jufqu'aux côtes de t*Euxin, & aux en- 
virons de Conftantinople. Du côté de TO- 
rient y ils s'avancèrent jufqu'aux fources 

nj 
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de TEuphrate & du Tigre (^i). Cette bar-» 
rièrc que Rome & la Perfe fe difpiitèrent 
fî long-temps, fat détruite pour jamais;^ 
EdtflTe , Amida , Data & Nifîbis virent 
abattre leurs murs qui avoient rcfîfté aux 
armes & aux machines de Sapor & de 
Nushirvan , & c eft en vain que la ville 
d'Abgar^ montra à des Mufulmans une 
lettre de Jefus-Chrift & l'empreinte de fa 
figure. La mer borne la Syrie à t Occident^ 
Se la ryined'Àradtts, petite ifle ou peninfule 
Ctuée fur la e^te, fut différée dix ans. Mais 
les collines du Liban étaient couvertes de 
bois propres à la conftrudlion i le com-r 
merce de la Phémcie Q&ùit une multi 



."^ 



(^91) Al Wakidi avoir écrie une Hifloire de la conquête 
ÂVL Dîarbekir ou de la tAéfofotsaah ( Ockley , à la. fia 
du fécond vohitne ) , que nos Interprètes ne (èmblent pas 
avoir vue. La Chronique de Denis de Telmar , Pa^rîar-f 
chc Jacobite, raconte la prife d'Edefle , A. D. ^37 > & 
celle de Dara , A. D. ^4 1 , ( AfTcman , Bibliot. Orient, t. % , 
p. 103 ); & les Led^<furs attentifs peuvent recueillir quel- 
ques détails incertains dans la Chconograpbie de Théo- 
phanes ( p. 185 — 187 ). La plupart des villet de I9 
Méfopoeamie fe rendirent d'elles-mêmes ( Abulpharagc ,- 

^.112.). 
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tuJe d'hommes de mer,& les Arabes 
ëquîpèren 6c armèrent une flotte de dix- 
fepc cents b;irques. Elle mît en fuite la 
marine de l'Empire qui fe retirSt depuis les 
rochers de laPamphiliçjufqu'àrHellefpont. 
Un fongc & un jeu de mots(9 5)avoient 
vaincu avant le combat l'Empereur, qui 
ctoit petit - fils d'HéracIius. Les Sara- 
(îns demeurèrent les maîtres de la Mé- 
diterranée* & pillèrent fucceflîvemcnt les 
îles de Chyfyre , de Rhodes & des Cy- 
clades. Trois fîècles avant TEre Chrétienne, 
Je mémorable & infructueux fîége de Rho- 
des (94) , que fit Démétrius,. avôit fourni 



(>j) Il rêva qu'il ^toîc à Theffaloniquc ; & (bas et 
fongc refprit le plus crcdulc ne potivoit rien voir de. 
fâcheux. Mais foa ctcvotr ou fa lâcheté virent un ptéfagc 
certain Je défaite ^ caché dans ce funcftc mût Uç êt»^ 
jiKf/y , donnez la victoire à un autre ( Théophanes , p. i8^* 
Zonarat, t. i , 1. 14» P* ^^X^ 

(^4) Tous l€s partages & tous les faits relatifs à rifîc, 
à la ville 3c au coloiTe de Rhodes onr été recueillis daxis 
le laborieux Traité de Meurlius , qui s*eft livré aux mêmes 
recherches fur Ici ifles de Crète & de Chypre. Voyez dans le 
troifiéme volume de fcs Ouvrages, le Traité appelé 
Rhodus (1. X j c. If , p. 71 J — 715 ). Il eft échappé à 

C iv 
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à cette République le fujet & Ja ipatiçre 
4'un grand trophée : elle éleva à l'entrée 
4u havre une ftatue coloflale d'Apollon 
ou du SoleîL: ce noble monun>ent de 1^ 
liberté & des arts de la Grèce avoir foixantç- 
dix coudées de hauteur. Le coloflc de 

■y ' ^« * » . 

Rhodes fubfiftoit depuis cinquante-fix ans^ 
lorfqu'il fut rcnverfé par un tremble- 
ment de terre ; u>n énorme tronc & (es 
values débris demeurèrcrit huit fîècies 
épars fur la terre , & on les a décrits 
fbuvent comme une des merveilles de 
lancien Monde. Les Sarafins , après les 
avoir raffemblés, les vendirent ^ un Mar- 
chand Juif d'EdcÛTç, qui, dit-on^ y. trouva 
^(Tez d'airain pour charger neuf cent« 
chameaux ; poids qui paroît bien grand, 
lors même qu*on y comprendroit les cent 



Théopiiancs & Conftantin , Ecrivains de By^b^nce » une 
erreur groffièrc de Chronologie , ^ . ils ^joutent d*unç 
jnaniçre bien ridicule , que l'airain des débris du coloflç 
fie Rhodes forma la charge de trente mille ch^-!' 
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figures coloflalles (95) & les trois mille 
ftacues qui décoroicnc la ville du Soleil 
aux jours de fa profpérité. 

' IL Des détails fur Amrou, un des pre- cauJèrVic 
miers d'entre les Sarafins , à une époque ▼i^d'Amimi. 
où le fanatifme éleva Je dernier des Mu- 
sulmans au deflus de lui même^, jetteront 
du jour fur la conquête de l'Egypte. La 
naiflance de ce Guerrier fut ignoble mais 
famfeufé ; ^ rfeçut le jour d'une célèbre 
pïoftltuée , qui de cinq Koreishitcs qu elle 
rêcèvoit chez elle ,* ne put dire lequel 
é'toît le père de cîet ehfarit; Mais d'après 
la refFcmblance des traits , elle Tattribua 
à Aa(î le pliis Wncién de fes amans (96). 
Xa jèunefle d'Artifôu fc pafla au milieu 
des paffions & des préjugés de fa famille ; 
il avoit du talent j)c>tir la Poéfie^ & il fit 
de» vers fatyriqués contre la perfonne & 

(^f) Centum colojJ$ alium nobilitaturi locum, dit Pline ^ 
Hift. Nsrurelle. Xexiv. i8. 

{j«) Uncriclllc femme couragcufe fit ces reproches au 
C^îfe & à fon amî. Elle fût encouragée par le filcnce 
i'Amrou & les lafgcflcs ié Mbawlyah. ( Abulfcda , AnnaK 
Modem , p. 1 1 1 )• 
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la doi^rine de -Mahomet; la fa^lion^ui 
doihinoit alors, voulant profiter de fon 
habileté, le chargea de fe rendre à la 
tour du. Roi d'Ethyopie (97) afin d'en 
chafler les profcrits qui s*y étoient r^fti- 
giés. An retour de fon ambafladc , il ëtpit 
en fccret dévoué à riflamifme; il renoûça 
au culte àcs Idoles par raifon ou par in- 
térêt; il fe fauva de la Mec<)ue avec Caled 
ion ami , & le Prophète de Médine eut 
le plaifir d'embraflTcr-a^^jpilme infta;nt les 
plus intrépides de tous les c^ampîoni^ 
Amrou ni#Eiçroît un extrême défir de fe 
trouver à la tête ^; armées des Fidèles,; 
êC Omar, pour réprimer foii. ardeqr ,^li|i 
confeilla de ne pas chercher le pouvoir $ 
la domination, car Thomme qui eft Sii^fec 
aujourd'hui^ peut être Prince ^deçiai^^ Att 
refte> les deux premiers fucceffeurs de VAt 

pôtre ne négligèrent pas fon mérite; ils 

" ■'■'■ . ■ I I i.i — , I I ■■ ^ 

O7) Gagdcr, yie de Mahomet,, t. t,,pv4(^, ^c. 
qui cite THiftoirc d'Abyiïinic , oi^ le Roman d*Ab<j|cl &aU 
cidcs. Au refte, cts deuils fui. rambaiTadc & l!!ApibaiIa« 
dcur font vrairemblablcs. ' 
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durenc ' à fa bravoure. les conquêtes 
de la Paleftine ; & dans toutes les bataiHes 
& tous les fîéges de la Syrie , il montra 
les talens d'un Gérerai 8ç la valepr d'un 
Soldat. Dans un de Tes voyages de Më- 
dine , le Calife lui témoigna le défir 4^ 
voir le glaive qui avoit manfacré tant de 
Guerriers Chrétiens : le fils d'Âafi lui pré* 
fente un petit cimeterre qui n'avoic rien 
dâ particulier , & s'appercevant de ht fur^ 
pilfe d'Omar: w Hélas! lui dit il avec mo- 
» deftic, ce cimeterre fans le-bra^ de Dieu 
n n^eft ni plus tranchant ni plu^ lourd qufi 
n le (abre de Phareadak k Poëte (^8) w; 
La jaloufîe du CaUfe Othman le rappehi 
après la i:onquete de f Egypte ; mais dans 
les troubles qui iiUrvinrent , le Capitaine 
THomme d'Etat & l'Orateur fe montrè- 
rent dans tout leur éclat. Il établit le 
trône des Ommiades. par fa fermeté, d^ns 



1 



Or) Cette r^nfe a été cDutervéc par Pocdck ( Noî^ 
ad Carmen Tograi » p. 184^ 9 et fA. Harda ( Philofb^ 
phical Arran^emcns, p. 5^0 ) 1^ loue avec tsiCotu 
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ies confeils .& (es fuccès à l'armée ; Moà* 
^iyah recOnnoiflCanc accprda le gouver-r 
jEijanoçDt & radminiftracîon des finances 
de TEgypteà uoami qui de lui-même 
vétôit élevé au deffus du rang d*un fimple 
dTajct^fic Amrou termina fa carrière dans 
^ le. palais & la ville qu'il avoit fondé fur 
lés bôrd'sduNil. Les Arabes citent comme 
wo modèle d'éloquence & de fageflç lé 
difcoùrs qju'iL adrefla à &s ^nfaas au lit 
dé Jajnort ; il paroît qu'il conférvoir.un 
fjefte de vanité en qualité >de Poqte, pùiC» 
qu-ir s'jcxagéroit le vehin & le danger 
île fcs anciennes fatyres^ contre l'Ifla- 

inifmc(99>.. 
invafîeii it r Amrou ' campoit dans la Paleftine y 

f»E57ptc,A* ' ' ^ » 

19* 03V. Wii ^ m t ' ■ i ^j I > . ■> i< « ii f ii n i^ii II m u t I » li i iiiiiii ■■ a I I 11111 ^ 1 II I ' ^. 

(>5) Voyez fur la Vie & le caraâièred'AmrcM , Ockley 
( Hift. of ttc Saracens , vol. i , p. i8 — 6\ — 54 
— 32.8 — 341 — 344, & a la fin du volume 5 roi. i, 
|>. 51 — 5j _ 57 _ 74 ^ iio— Ht — Ui );fic 
Ottçr ( M((m. de TAcadémic des Infcripdons , t. zi^ 
p- 131 ). Les Lecteurs de Tacite rapprocheront fans doute 
Vcfpaficn & Mucîcn de Moàvîyah & d'Amrou. Au rcftc , 
Fanalogic cfk encore plus dans la poficion que dans le 
caradèrc de ces pcrfonnagcs, ^ 
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lorfque^fans attendre la^permîflîondu Ca- 
life , il fc mit en route pour faire la 
conquête de TEgyptc (100). Omar comp- 
toir fur Dieu & fur la valeur de fonPeu- 
pic qui avoir ébranlé les trônes de Cof- 
roës & de Cëfar ; mais comparant la foi- 
ble armée des Moflems & la grandeur de 
rcntreprifc^ il fut indécis & écouta (es ti- 
mides compagnons. La fierté & lapuifTance 
des anciens Pharaons étoient très-famî- 
lières aux Lc<3:eurs du Koran^ & des pro- 
diges renouvelés dix fois avoient a peine 
fuffi pour eflèAuer , non la vidèoire , mais 
révafion de fîx cent mille des cnfans d'If- 
raël : TEgypte avoit un grand nombre de 
villes très-peuplées & fortement conftrui- 
tes ; le Nil avec toutes Tes branches for- 
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(loo) Al ^akidi a compofé une Hiftoire particulfèra ' 
de la conquête d'Egypte , que M. Ockley n'a pu fc 
procurer ) d: les recherches de ce dernier ( vol. x , ^ 
p. 344 -^ 5^1 ) ont ajouté très -peu de chofe au Texte 
original d'Euçychîus ( Annal, t* i, p. 196 — 313, verf. 
foco'k)> Patriarche Mclchite d^Alexaadrie ^ quryécut tro;s 
/lêcles après la lévolucion. 



4^ mjloîre de la dicaiencê 

inoit feul une barrière infurmontablc; 
& les Romains dévoient défendre avec 
opiniâtreté le grenier de la capitale de 
l'Empire. Dans cet embarras , le Calife 
s*cn rapporte à la décifîon du fo/t , ou , 
fclon fon opinion, à celle de la Provi-» 
dence. L'intrépide Amrou étoit parti de 
Gaza y & marchoit ver# TEgypte avec 
quatre mille Arabes feulement , lorfque 
le coufin d'Omar l'aborda, m Si vous êtes 
» toujours en Syrie, difoît la lettre équî* 
» voque du Calife , retirez-vous fans dë- 
>3 lai; mais fi à l'arrivée du Courrier vous 
*3 êtes déjà fur la frontière d'Egypte > 
» avancez avec confiance, & comptez 
>3 fur le fecours de Dieu & fur celui de 
J3 vos frères «. D'après fon expérience , 
ou peut-être d'après des avis fecrets , 
Amrou fe défioit de la ftabilité des réfo* 
lution^ du Calife , & il continua fa route 
jufqu'au moment où il fc trouva fur le 
territoire d'Egypte. H aflembla fcs Offi- 
ciers , brifa 1& fceàu , lut la lettre , 5c 
après avoir demandé gravement le nom 
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Se la (îtuation du lieu où il écoic^ & qu'il 
fembloic ne pas connoicre, il déclara qu'il 
k foumetroic toujours aux ordres du Ca« 
lîfe. Après un iiëge de trente jours, il 
s'empara de Farmah ou du Pelufe , & 
cette ville j qu'on nommoit avec raifon U 
clef de l'Egypte, étoît Tcntrce du pays 
jufqu'aux ruines' d'HéliopoUs 3c de la ville 
aduelle du Caire* 

Sur la rive occidentale du Nil « à peu tct yriOm 
de diftance , à l'eft des pyramides Se deuh^ 
au fuddii Delta, Mcmphis, qui avoit cent 
cinquante ftadts de circuit , étaloit la ma^ 
gnificence des anciens Rois de l'Egypte, 
fous le règne desPtolomées Se des Céfars^ 
le ficge du gouvernement fut transféré 
au bas de la mer ; les arts & la richefle 
d'Alexandrie éclipsèrent l'ancienne capi- 
tale ; les palais & les temples de Mcm- 
phis tombèrent en ruine; mais au fièclc x 

d'Augufte,& même au temps de Cons- 
tantin, on la mettoit encore auvnombre 
des villes de provinces les plus étendues 
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& les plus peuplées {}o\). Le Nif, large 
en ces endroits de crois mille pieds^avoit 
un Dont de foixante bareaux & un fécond 
de trente, réunis au milieu ducouraiitdela 
petite ifle de Rbuda , couverte de jardins ÔC 
d'habitations (loi), La ville de. Babylone 
& le camp d'une Légion romaine qui 
défendoit le paflage du fleuve & la fé- 
conde capitale de TEgypte^terminoit i'ex^ 
trémité orientale du port^ Ararou iri- 
vcftic cette importante forteieflc , qu'on 
pouvoir regarder conime une partie de 
Memphis ou de MifraK; un renfort de 

^^■WiW I > ■■ ■■ " ■■■■ ' ' 1. m ■■ I I I ■ ^ ». ■ h ^ 

* » ■ . ' 

(101) Strabooi témoin exad & accehtif > die en parlant 
d'Hcliopolis y wn,fcif cw tçt xuftfijfcûç 9 ^oXtç ( Géograp. 
1. 17, p. 1 158 ), ÔC it Memphis, ^ê?Jç ^V«-i ftiyttXn rt j^ 
mm^oç y[ivTîftt f/ûT AXî\<^$^uui ( p* 116Î)» Il remarque 
toutefois k mélange de la population & la ruine de$ 
palais. Ammien , en traitant de i*£gypte proprement dite , 
compte Memphis parmi les quatre Villes, maximis urbi^ 
Bus quïbus provincia nifet*{xxii. 16 ') ; & le 00m de 
Memphis fe montre avec diftindion dans Tltioéraire des 
Romains & la liïle des Evéchés. 

(ici) On ne trouve que dans Niebuhr ic le Géographe 
de Nubie ( p. ^S ) ces détails curieux fur la largeur ( 1^4^ 
pieds ) & les ponts du Nil. 

quatre 
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tjuatre mille Sarafîns arriva bientôt dans 
Ton camp , & il faut fahs doute attribuer à 
Tinduftrie & au travail des Syriens Ces 
alliés les niaciiines qui foudroyèrent les 
murailles. Au refte, le fiègc dura fepc 
mois ; & Tinondation du Nil environna 
& déracina les arbres (105). Le dernier 
aflaut,qui fut d'une hardiefle extréme,réuf- 
ilt ; ils pafsèrent le fofTé défendu par des 
pointes de fer ; ils placèrent leurs échelles; 
ils pénétrèrent dans la fortercffe en s*é- 
criant , Dieu cft vainqueur ; enfin ils re- 
poufsèrent jufqu'à leurs bateaux* & ju(^ 
qu*à rîle de Roudà le peu de Grecs qui 
s*y trouvoient encore* Cerlieu offrant une 
communication facile avec le golfe & la 

(105) Le NU commence à groflir peu à peu depuis le moiii 
â* Avril s Télevation devient plus fenfible durant la lun^ 
^ui ett après le folftice d'été ( tliiie , Hift. Nat. v. 16 ) j 
& ordinairement on le proclame au Caire le joui; d« 
la Saint •Pierre ( le 1^ Juin ). Un regiftre de trente 
années indique la plus grande hauteur des eaux entre le 
ij Juillet & le 18 Août ( Maillet, Defcription de TE*» 
gyptç y Lettre Xi , p. 6y ^ Çcc. Pocock , Defcription d^ 
rOrient, vol. i , p. 100. Shav's Tiavels, p. 38} )« 

Tçme %JV. D 
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péninfule d'Arabie , Amrou le préféra à 
Mcmphis qui fut abandonnée. Les Arabes 
y formèrent des habitations permanentes^ 
te lorfqu'on fit la dédicace de la première 
mofquée j quatre-vingts compagnons de 
Mahomet affiftècent à la cérémonie ( 1 04). 
Lcurcamp fûrla riveorientaleduNil devint 
une nouvelle cité; & dans Tétat de ruine où 
fe trouvent aujourd'hui les quartiers con** 
tigus de Babylone & de Foftat , on \e$ 
confond fous la dénomination de vieux 
Mifrah ou de vieux Caire \ dont ils 
font utf fauxbourg étendu; mais le nom 
de Caire , qui fignifie la ville de la vic- 
toire, appartient propreiAent à la capitale 
a£lueHe que les Califes Fatimîtes fondé-» 
îcnt au dixième fiècle (J05). Elle s'eft 
éloignée peu à peu du Nil ; mais un Obfer- 
vateur attentif peut fuivre la continuité 



(io4)Murtadî, MerveUles de l'Egypte, p. 143 — • 15^. 
Il s'écend far ce fujcc avec le zèle & refprit imnodeuz d'un 
Citoyen & d'un bigot : & fes traditions locales pa«> 
roiflent vraies ic exactes. 

(10^) D'Heibeioti Bibliot. Ortcnt| p. 131, 
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des bâcimens depuis les monumens de 
Sefpftris y jufquà ceux de Saladip (ïo6). 
Après un triomphe fî glorieux j les soui«!/fioa 

Al r ' r /* ' • ^** Cophtci 

rapçs toutefois le ieroient vus contraints m ia jaco* 

de regagner le défert, s'ils n'a voient trouvé ^1»!* 
un î^lliç puiffant au centre de TEgyptc. 
JaZ fuperftition & la révolte des naturels 
du pays facilitèrent la conquête d'A- 
lexandre j ils jbhotroicnt ces Perfes leurs 
Tyrans , qui ay oient brûlé les temples de 



(lo^) La pofitîon de la vieille & de la nouvelle vilte 
du Caire eft bien conpiic , ôc on l'a décrit fouvent* 
Deux Ecrivains qui connoidbienc parfaitemens Tancienne 
Egypte 8c TEgyp.te moderne , ont , après de favantei 
recherclies , fixé l'enaplacement de Memphis à Gizch y ea 
£ice du vieux Caire. ( Sicard, ooiiveaut Mémoire des 
Miffions du Levant >t. ^,p. s > ^ » Obfervatlous SC 
Voyages de Shav , p. %^é — 304). Au rcfte, l'autorité 
& les argumens de Pocock ( vol. i, p. 15 '—41), de 
Nicbuhr ( Voyage , t. i , p. 77 — lOf )> & pardcu-*» 
jèrcment de D'Anyille ( Defcriptîon de l'Egypte , 
III, III — i^e- — I4f)> <îui placent Memphis 
tes du village de Mohann^h , quelques milles plus bas au 
d, laifTent des doutes. Quelques-uns de ces Ecrivains 
ont oublié dans la chaleur de la difpute , que le vafle 
tcrrein d'une métropole couvre & anéantit la plus grande 
panie Je la Controverfe» 
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l'Egypte & mangé la chair de leur Dieu 
Apis (107). Une caufe pareille produifit k 
même révolution dix fîècles après , & les 
Chrétiens Cophtes foutinrent un dogme 
incompréhendhle avec la même ardeur 
que les Seélaires du Dieu Apis. J'ai déjà 
expliqué l'origine & les progrès de la 
Contrôvcrfe des Monophyfîtes^ , ainfi que 
la perfécution des Empereurs y qui firent 
d'une Se£te une Nation , & qui indifpo- 
sèrent l'Egypte contre leur Religion & 
leur Gouvernement. Les Sarafîns furent 
accueillis comme les libérateurs de TE- 
glifc jacobite, & une armée vi£borieu(e 
& un Peuple d'efclaves fe lièrent par un 
traité fecrtt durant le fîége de Memphis. 
Un noble Egyptien d'une grande fortune ^ 
appelé Mokawkas^ avoir diflimulé fa 
croyance pour obtenir l'adminiftration 




(107) Voyct Hérodote ,1. 5,0. 17 , xt , 19 y JEl 
Hift. Var, !. 4 , c. 8. Suidas in C;^«0-, t. a , p. 774 ; Dîod. 
de Sicile, t. i, l 17, p. 157; Edic, de Wcffcling. 
Tuv litfrat *iiri^nKOTm ¥f r# isfti, dit Ic dcraicr de ces 
HUloricus. 
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de (a province. Au milieu des défordres 
qu'entraîna la guerre des Perfes , il afpira 
à rindépendance ; une ambafTade de Ma- 
homet le mit au rang des Princes ; mais 
par de riches préfens & des complimens 
équivoques , il éluda la nouvelle Reli 
gion quon lui propofoit (108). Uabus 
qu*ilfit delà place de cohfiance qu'on lui 
avoir donnée, l'expofa 4U reflentiment 
d'Héraclius ; op ne devoir pas tarder à 
envoyer des troupes contre lui , & touç 
' Vengagcoit à fe jeter dans les bras de la 
Nation , & à {b procurer l'appui des Sa- 
rafîns. Dans fes premières conférences 
avec Amrou , il ne parut point étonné 
qu'on lui proposât, Icion Tufage des Mof- 



•#«■ 



(108) Mokawkas envoya au Prophète deux vicrgcf 
cophces , avec leur fuivance , & .un Eunuque j un ' vs^fc 
d'albacrc, un lingot d'or pur, de Thuile, du miel, & les 
plus belles toiles de l'Egypte ; un cKcval , uft mulet & 
UA âne 9 diftingués tous les trois par des qualités parti-- 
culièces. L'ambaflade de Mahomet partit de Médine la 
fcftièmc année de l'Hcgitc ( A D. tfi8 )» Voyez Gagnîer. 
( Vie de Mfthomet * t. i , p. 155 > v^^6 -^ 'jgj ) , d'apjcc» 
^1 Jaaoabi. 

Diij 
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lems, de payer un tribut ou de com^ 
battre : »> Les Grecs , dit -il , font décidés^ 
M à combattre , maïs je ne veux avoir de 
>!> commerce avec les Grecs ni dans ce 
>> M6nde ni à^zns l'autre; je renie à 
M jamais le Tyran qui donne des Loi^ç 
M à Byzance , fon Concile de Calcé- 
» doiqe, & les MelcHites fes efclaVes. 
»> Mes frères ^ pioi nous fommes.ré-* 
^> folùs de vivre ôc de mourir 4^ns la 
» profclîîon de TEvangile & <îe l'unité 
w de Je fus Chrift. Nous ne pouvons cm-* 
>î bj-afler la Religion" de votre Prophète, 
^3 mais défirant; la paix, nous confentons 
>3 de bon cœur à payer un tHbut & à 
i> montrer notre foumiflîon à fes fuccef- 
^ (euYs temporels <*• Le tribut fut fixé 
à deux pièces d'or pour chaque Chrétien ; 
les vieillards, lès Moi«es, les femmes <5C 
}es enfans des deux fexes jufqu'à iagc 
de feîze ans , en furent affranchis : les 
'Cophtes établis, au dcflus & au deflîius 
de Memphis ^ prêtèrent fermient de fidé- 
lisé au C^ife , & promirent de régaler 
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trois jours tout Mufulman qui arriveroit 
dans leur canton. Cette chartre de sûreté 
anéantit la tyrannie eccléfîaftiquc Se ci- 
vile des Mclchites (109) ; les anarhèmes 
de Saint Cyrille retentirent dans toutes 
les- chaires , & on rendit les églife» ôc 
leur patrimoine k la communion des Ja« 
cobites^'qui jouirent fans modératron de 
cet inftant de triomphe & de vengeance. 
Benjamin leur Patriarche fortit de Ton 
4éfert d'après les follicitations preflantes 
d'Amrou ; & à la fuite d^un entretien 
avec lui , TArabe eut la*politcfle de dire 
quil n avoir jamais rencontré de Chré- 
tien qui eut des mœurs plus pures ^ 6c 



(lOf/Héraclius avoit chargé le Patriarche Cyrus de 
la ftékébâte de TEgypte & de la conduite de la gacrre 
( Tbéoffaanes^ p. x^o, iSi ]. » Ne confulcez-voiis pas 
•0 TO$ Prêtres en Efpagne , difoîc Jacques II « î « Oui , 
» lui répondit rÂmbafladcur du Roi Catholique , & c*e{l 
)» pour cela que nos affaires vont fi bien ce. Je he cher- 
cherat pas à expliquer les plans de Cyrus» qtii Touloit 
payer le tribut aux Modems fans diminuer le revenu de 
l'Empeicur, & contesêr Omar en lui fai&nt ^poufec 
la fille i*H^acUas. Nicephon Brcviar. p. 17 , i8 )• 

D ïr 
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une phyfîonomie plus refpedabic (no); 
Le Lieutenant 4'Omar fe rendit de Mem-t 
phis à Alexandrie; ôcdurarit cette marche} 
il compta fi fort far lafïèdion &la rccon-»* 
jioiflance des Egyptiens , qu'il nç prie 
aucune précaution pour fa sûreté ; à fou 
approche on réparoit Içs chemins & les 
pontj^, & fur toutç la route on s'emprefla 
de lui fournir des vivres ôc de Tindruirç 
de ce qui fe paffbir. J.a défection fut uni- 
verfelle,& lesGrecs d^Egypte qui égaloient 
à peine la dixième partie des naturels , fu- 
rent hors d'étar d*oppofer la moindre réfif* 
tance ; on les avoir toujours déteftés^ & oq 
Xic les craignoit plus ; le Magîftrat n'ofoit 
plus paroître fur fon tribunal , l'Evêque 
n'ofoiç plus fe montrer à l'autel j^ & la 
piulcitudê furprir ou :jfFama les garnifons 
éloignées. Si le Nil n'eût pas donné •une 
communication facile & prompte avec 

• 

. (i lo) VbycîB la Vie de Benjamin dans Renaudot ( Hîfl:^ 
fatriarch. Alexandrin, p. 1^6 -r- 171 )» qui a enricbi 
)<Hiftoirc de la Conquête de i*Egy^c de quelques £iic^ 
|i;4? 4u Tçxtç i^akç dçScvçrus , Hiftoriço Jfacobitç^ 
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U mer, aucun de ceux qui^ par leur 
naifîande , leur langage , leur emploi ou 
leur Religion , avoient des liaifons avec 
les Grecs, n^auroit confervé la vie. 

Les Grecs qui avoienr abandonné les sup u 

1 TT r* /• • conquête 

provinces de la Haurc-Egypte , rormoient ^^aicim^ 
une troupe confîdérable dans Tifle de 
Delta i les canaux naturels & artificiels 
du Nil offroient une fuite de bons portes', 
qu'il étoit aifé de défendre ; & pour arri- 
ver a Alexandrie j les Sarafiins victorieux 
employèi ent vingt-deux jours , durant les- 
quels ils livrèrent un grand nopibre d ac- 
tions généfydes ou particulières. Les 
Anpales de leurs conquêtes n'effrent 
peut-être pas d*entteprife plus difficile 
& plus importante que le fiége d*Alexan«- 
drie ( 1 1 1 ). La première ville de commerce 



(i 1 1) Le premier des Géographes , D'Anville ( Mémoire 
fur TEgyptc, p. 52. — ^3), a fait, avec fon cxadttudc 
ordinaire 9 la defcription locale d'Alexandrie 5 mais les 
Voyageurs modernes nous ont inflruit d*aucres détails. 
Jç ne citerai ^ue Thevenot ( Vpy. au Levant , part, i * 
f. jSi — 3^j ), Pocock (vol. I , p. 1 -^ 13 ), Nicbuhi 
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éAX Monde entier ^ avoic de grands ma** 
gafîns de vivres , & toutes fortes de 
moyens de défenfe. Ses nombreux habi- 
tans foutenoient les droits les plus chers 
au cœur de Thomme , la Religion & la 
propriété ; & la haine des naturels du 
p^ys fembloit ne leur laifTer aucun 
efpoir d'obtenir la paix &: la tolérance. 
La mer étoit toujours libre » & (1 . la dé- 
trèfle de l'Egypte eût fait impreffion fur 
Héraclius , il auroit pu verfer dans Ij^ 
féconde capitale dé TEmpirc de- nou- 
velles armées de Romains & de Barbares* 
Les dix milles de circonférence qu'avoît 
Alexandrie, dévoient divifer [es forces 
des Grecs & favorifer les ftratagêmes 
xl'un ennemi adif ; mais la mer & le lac 
Mœrotis couvroient les deux côtés d'un 
guarré oblong, & chacune des extrémi- 
tés expofoit un front qui n'avoit pas plus 
de dix ftades. Les Arabes proportionné- 
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(Voyag. tu Atatne, t. i, p. ^^4 — 45 ), & deux Voya- 
^urs plus lécens qui font rivduz, Savary de Volney^ 
lionc roii cft amttfaut ^ & l'autre inftru^. 
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itàt leurs èftorts à la diflSculté du fîègc 
& à là valeur de k place? Du haut du 
tfône de Médinc, Omar tenoic les yeux 
fixés fur Te çÂm{) Se fur la ville ; fa voix 
éxcitok au coït^bat le^ Tribus arabes, ainfî 
<jue les Vétérans de la Syrie; & la réputa^ 
tion Zc la fertilité 4e l*Egypte attiroient de 
toutes parts les Guefriers, Les Egyptiens , 
^uî vèuloient perdre ou chaffèr leurs Ty- 
rans , fé dévouèrent au fervice d'Amrou; 
iSèxémplc de leurs àhiés' ranima peut-être 
daii& leur fein quelques étincelles de 
Teiprii: martial , & Moka^rkarf efpéroit Ce 
faire enterrer dans Téglifè d'Alcx-ondric. 
Le Patriitrche Eutyehius obferve que les 
Sàrafins montrèrent un courage de lion ; 
îlis iepoufsèrenc les forties fréquentes 6C 
prèfque journalières des aflîégés, & ils 
ne tardèrent pas à attaquer eux - mêmes 
les murs & leï tours de la ville. Dans 
toutes les attaques , le glaive &: te dra- 
peau d'Amrou brilkJÎent à Tavant-^arde. 
Un jour fa téméraire valeur l'égara ; les 
Gwrri^rç -qu^il avoit à fa fuite avoient 
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pénétré dans la citadelle ^ mais ils ed 
furent chafKs*, & le Général , qui ne 
Yoyoit plus autour de lui qu'un ami 6C 
un efcbvc , demeura au pouvoir des 
Chrétiens, Lorfqu'on le conduifît devant 
le Préfet j^ il oublioit fa pofition ; un mainte 
tien audacieux & un langage fiej pou^ 
voient avertir qu'il étoit le Lieutenant; 
du Calife , & la hac^e d'un Soldat déjà 
levée fur lui , allpit abattre la çête de 
Tinfolent captif. Sa vie fut fauvéc par la, 
préfençe d*efprit de fon Efclavei qui frappa 
fon Maître au vifage , & qui d'un ton 
irrité lui brdonna de garder le filcnçc 
devant k% fupérîeurs. UOfficier Grec fut 
trompé; il écouta la propofition d*un 
traité ; il renvoya k% pfifonniers qui fe 
donnoient pour des députés des Moflems^; 
mais bientôt les acclamations du camp 
annoncèrent le retour du Général , 5c 
infultèrcnt à la fotcife des Infidèles, Enfia 
les Sarafins triomphèrent après un Cége 
de quatorze mois (i 1 1)> & une pecte de 

» 'Il II II. iiii I I ■ii n B I I II I 111 m il I I 

^iit) £utychitts (Annal, ç. ^» |>. \vy) 9c Slmacia 
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vingt -trois mille hommes. Le peu de 
Grecs qui reftoient dans h place s'em- 
barquèrent pour Conftantinople , & le 
drapeau de Maliomet flotta fur les niurs 
de la capitale de TEgypte- »> J'ai pris la • 
« grande ville de TOcddent, écrivoit 
Amrou au Calife ; ^ il ncft pas 
>> poflîble de faire rénumération des ri- 
w cheflcs & des beautés ^'elle contient. 
y> Je me contenterai d*obf«rver quelle 
M renferme quatre mille palais, quatre 
» mille bains , quatre cent théâtres ou 
» lieux de plaifîr y douze mille boutiques 
M de comeftibles , & quarante mille 

( Hift. Saracen. p. 18) difeat Tun & l'autre que la ville 
d'Alexandrie fut prife le Vendredi de la nouvelle lune 
de Monarram, dans "la- vingtième année de TNégirc 
( le 21 Décembre A. D. ^40 ). Si on compte enfuice « 
les quatorze mois pafTés devant Alexandrie , les fept oiois 
pafTés devant BabyIone,&c. il paioîc qu'Aiarou commença 
rinvafîon de TEgypte vers la fin de l'année 6}Z -y mais 
on fait qu'il entra dans ce pays le 11 d^ Bayni, le ^ 
Iuin( Murtadi, Merveilles de TEgypte, p. 1^4; Sevcrus, 
apud Rftnaudot » p. 161 ). Le Général Sarafin, & enfuite 
Louis IX , Roi de France , s'arrêtèrent à Pelufium Q14 
Damiette, durant l'inondation du Nil. 
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» Tributtircj Juifs. Ljt ville ^ été fubjn*^ 
a» guée par la force de$ armes i elle n'a 
>y obtenu ni traité ni c^ipitulation , âc 
-» les MoHems foqc impatiens de jouir 
it des fruits de leur viéloire (113) «• Le 
Calife rejeta avec fermeté le projet de 
pillage , & ordonna à Ton Lieutenant de 
rêferver la richefle & le revenu d'Alcxau-; 
drie pour le %rvicc public & la propa^ 
gation de la Foi : on compta le nombre 
des habitans ; on les aÛTujettit à un tri-* 
but ; on affervit le fanatifme & le reflen- 
timent des Jacobitcs ; %c les Melchitçs 
qui fc fournirent au joug, des Arabes , 
obtinrent un cxescice obfcur , mais tran- 
quille , de leur culte. La sûreté de l'Em- 
pereur déclinoit chaque jour ; la nou- 
velle de ce honteux & fifnefte événement 
• l'accabla^ &ir mourut d'une hydropifie 
environ fept femaines après la perte d*A- 
lexandric (114). Soùs la minorité de fon 

p- ■ !■ 

^ (113) Eutychius, Annal, t. i, p. ji^— 5i^)« 

(114) Il y a des contradidions dtns Tb^phâncs de 
Cedrcnus; mais l'cxaâ Pagi (Czicica>l. &» p. S14 ) ^ 



\ 



de VEmpire Rom. Chap. LI. 65 

pedic-fîls» les clameurs d'un Peuple privé 
iles grains que jufqualors on lui avoit j 

diftribuës chaque jour , déterminèrent le 
Confêil de Byzance à former une ten<* 
tative pour recouvrer la icapîtalc de TE-- 
gypte. Une efcadre & une armée ronudoe 
occupèrent deux fois k havre Ac les for- 
tifications d'Alexandrie dans Tefpace 
de quatre ans. Elles en furent cha0ées 
deux fois par la valeur d'Amrou y que 
Ce péril domcftique rappela de la pro- 
vince de Tripoli 6c de la Nubie , oii il 
avoit porte le théâtre de la guerre. Mai$, 
il étoit a ^ile à TEmpereuf d'attaquer 
Alexandrie par mer , ces attaques rêve- 
tioient fi fouvent . & les Grecs-iaivoient 
leur pjan avec une fi grande fermeté, 
qu'Amtou jura de rendre Alexandrie 
auffi acceffible de toutes parts que la 



^ré ic Nlcépbore & <le la Chronique Orientale » b Yf/de 
4aie de la more 4'Héraclms : il termina Ci carrière le 1 1 
Février, A. D. ^41, cinquante ^urs après la perte d*A- 
leiandrie. Une lettre arrivoic en (kmzc jours d*Alczagdrift 
à ConfUnuubple* 
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maifon d'une prpftituée , s'il ëtoît oblige 
une troifième fois de repoufïcr les Infi-' 
dèles de la mer. Il tint fa parole^ car il 
démantela pluileurs parties des murs ic 
des tours ; mais dans ce châtiment il 
épargna le Peuple , & il éleva la mofquée 
de la Clémence à Tendroit où il avoic 
arrêté la furçur de (e% troupes. 
JJJ^Jy>tWquc Je tromperois l'attente du Lecteur , fi 
^*«' je ne parlois pas ae la Bibliothèque d'A- 
lexandrie^ d'après la defcription du fa- 
vant Abulpharage* Amrou avoit un efpric 
plus curieux 2c plus 4xoble que celui des 
autres Mufulmans , &; dans (t^ heures de 
loifir il fe plaifoit à converfer avec Jean> 
qui étoit le dernier des difciples d'Am- 
monius , &c qu'une étude aflidue de la 
Grammaire & de la Philofophie avqit 
fait furnommer PÂi/(?p(?m/j (115). Enhardi 



(115) Il nous refte plufieurs Traités de cet «numt dtt 
travail ( çix^itêuç } 5 mais on ne lit pas plus ceux qui 
font imp rimes que ceux qui font en manufcrit : Moifc 
& Ariftote font les principaux objets de fes yetbeux Com« 
mentaires : il y ea a un qui porte la date du 10 Mai^ 

par 



f 
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]>âr cette familiarité , Fhiloponus ofa fol-* 
licicer une grâce, à laquelle il penfoit que 
les Barbares ne mettroient aucun prix } 
il demanda la Bibliothèque royale > qui 
étoic la feule des dépouilles d'Alexandrie 
oii Ton n'eût pas appofé le fceau du 
Vainqueur. Amrou étoic difpofé à fatif- 
faire le Grammairien > ma.is fa icrupu-^ 
leufe intégrité ne vouloir pas aliéner la 
moindre chofe fans l'aveu du Calife ; fit 
rignorance du fanatique a pu feule dic-*- 
ter cette réponfc. d'Omar , qu'on a citée 
fi fbuvent : w Si les écrits des Grecs font 
>i d'accord, aycc le Koran, ils font inu- 
)> tiles , 8c il ne faut pas les garder ; s'ils 
» contrarient les aflertions du Livre (aintj 
>y ils font dangereux , & on doit les bru- 
is 1er "* On ajoute qu'on exécuta cet 
arrêt avec une aveugle foumiffion y que 



4»* 



ifc*i 



A/O. ^i7(Fabrîc. Bîbliot. Craec. t. 9 y p. 4^8 — 4^!). 
Un Moderne ( Jean le Clerc ) , qiai prcnoît quelquefois 
le même nom, ^toit aufli laborieux que le Phlloponus 
d' Amrou , mais il avoir plus de bon fcns & de vérita- 
bles lomièrcs. 

Tome Xir. E 
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les volumes en papier ou en parchemin 
furent diftribués aux quatre mille b^n^ 
de la ville, & que le nombre en ëtoiiâ 
grand y que fix mois fuffirent à peine 
pour les confumer tous. Depuis qu'on a 
publié une Verfîon latine des dynâAîes 
d'Âbulpharage ( 1 1 6 ) , on a sépété ce 
conte dix mille fois , 6c tous ceux qui 
aiment les Lettres ont déploré avec une 
fainte indignation la perte que firent en 
cette occafion la Littérature & les ktts^ 
Quant à moi , je fuis bien tenté de nier 
Tordre du Calife, Ôc les fuites qu'on lui 
attribue. Sans doute ce fait efl étonnant, 
w Ecoutez & foyex furpris«, dit THifto- 
rieh lui même ; & laffertion d*un étran- 
ger , qui écrivoit fîx fiècles après fur les 
confins de la Médie , eft contrebalancé^ 

(iiO Abttlphajragj: Pynaft p. IX4> Ycrf. Pocock. 
Audi quid faSum fit & mjrare. Je ne finirois pas fi je 
Teulois donner la liffe dc$ Modernes qui ont adopta ce 
conte,, mais je dois citer avec éloges le fcepticifme faî- 
fonnable de Renaudot, (Hift, Alex. Patriarck. p. 170: 
Hîfioria • « . • habet glifuid t^wif^f ut Araiibus familiarâ 
eft). 
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par le Glcnce de deux Annaliftes d'une 
époque antérieure ^ cous les deux Chré- 
tiens , tous les deux originaires d*Egyprc ^ 
U dont le plus ancien , le Patriarche 
EutychiuSy a décrit bien en détail la 
conquête d'Alexandrie (117). Le févère 
décret d*Omar répugne au fens littéral 
& à lefprit de la dodrine des Cafuiftcs 
Mufulmans; ils déclarent en termes for- 
mels qu'on ne doit jafnais livrer aul 
flammes les livres religieux des Juifs Se 
des'Chrétiens qu'on acquiert par le droit 
de la guerre , & qu'on peut légitimemcnc 
employer à l'ufagc des Fidèles les com- 
poiitions profanes y les Hiftoriens ou les 
Poètes , les Medecini ou les Philofo- 
phcs(i 18). Il faut peut-être attribuer aux 

——II» Il ■ ■ Il I ■ > »—^—— iii m 1 1————— iii M I—— ^— ^ 

(ii7)0Q chttckz en Vaib cette Anecdote ctxrieure dans 

les Annales d'Ëtitychits & THiffoire des Sarafins d'El- 

inadù. Le fiicnce d'AbuIfedt, de Murtadi le d'une èmlé 

ié MoûcÉai ioft produire moins d*efèt , parce qu'ik né 

connoiiroient pas h Litt((ratare des Chrétiens. 

(lit) Yoyei îLclaaià y di Jure milîtari Mokammedano» 
rMi^ dans fon tt«i/iéme \6liune de Ditfertati«ns , p. 57. 
Us ne veulent pas qu'on brûle les livres des Juifs êc des 
Chrétien» » ^ c^t du re(p6ft <{u'on doit au nom de Dieu* 

E ij 
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premiers fuccefleurs de Mahomet un 
fanatifme plus deftrucEteur ; Se même 
dans ce cas, ils durent anéantir peu de 
livres , car ils en xonnoifToîent fort peu. 
Je ne récapitulerai point tous les accîdens 
qu'éprouva la Bibliothèque d'Alexandrie, 
le feu qu'y mit Céfar , contre fon gré , 
lorfquM Te défendoit (119), ou Todicux 
fanatifme des Chrétiens , qui s'efForçoicnt 
de détruire les monumens de l'idolâ- 
trie (izo). Mais (î nous dcfccndons en- 
fuite du fiècle des Antonins à celui de 
Théodofe ^ une fuite de témoignages 
contemporains nous apprendra que le 
palais du Roi &: le temple de Sérapis ne 
contenoient plus les quatre ou les fèpt 



(11 9) Confultez les Recueils de Frcinsheim ( Supplé- 
itient de Tîte-Lîve, c. ii — 4}), & Ushcr( Annal, p. 
4^9 ). Tite-Live dit en parlant de la Bibliothèque d'A* 
Ifxandrie : elegantU Regum cursque egregium opus ; cloge 
i\£ké par un efprit noble » de fur lequel Séneque , domi- 
né par les étroites vues. do ftoïcifme, le critique yive- 
mçnt ( de TranquiUitate Animi, c. 9 ). La fagefle du 
Philofophe n'eft ici que de la foctire. 

(110) Voyez 4c Chapitre it dç cette Hiftoire. 
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cent mille Volumes qui avaient été |pf- 
fèmblés par le goût & la magnificence 
des Ptolémées {izi}. La métropole & la 
réfîdence des Patriarches avoient peut- 
être une Bibliothèque > mais (i les volu- 
mineux Ouvrages des Controverfiftes 
Ariens ou Monophyfites chauffèrent en 
efi^t les bains publics (m), le Philofo- 
phe avouera en fou riant qu'un pareil 
facrifice fut utile au genre humain. Je 
regrette fincèrement des Bibliothèques 
plus précieufes qui fe font perdues au 
milieu des ruines de l'Empire Romain» 



(iti) Aulugelle ( Nuks Attiqucs, vi. 17 ), Ammîcn 
Marccllin ( xxii. 1^), & Orofc (l. ^, c. iy)j ils par- 
lent tous au temps paffé , & le paffage d' Ammicn eft re- 
marquable : fueruHt BiblïothecA innumerabïles ; 6 loquUui 
monumentorum veterum concinens fides , 6fc, ^ 

(m) Renaudot ilit qu^on chaufFa les bains avec les 
Verfions de la Bible , les Hcxaples , les Cdtenâ Patrum , 
les Commentaires, &c. (p. 170 ). Notre manufcrit d'Ale- 
xandrie y s*il eft venu d'Egypte & non pas de Cooftdn- 
tinople ou du iiaont Athos.( Wctftein, Prologomcn. àd 
N.T. p S,&c. )^ auroit pu fc trouver parmi les ou- 
vrages dévoués aux âammer, Se ce ne feroit pas une 
grande perte, 

-j x^ • • • 

E iij 
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]||^i$ iorfque je calcule 4e ftng firaid les 
révolutions qu amène le temp^, les dé* 
gâw qwe rignorapçç fe permet , U enfin 
les calamités de la guerre ^ je fois plus 
étonné des créfors qui nous reftenr , que 
de ceux que nous avons perdus. Un graïui 
nombre de faits intére0ans a ^ifparii ; 
les Ouvrages des tr6is grands Hiftoriens 
de liome ne nous font pas parvenus 
en entier, & nous fommcs privés dune 
foute de morceaux agréables de la Poéfie 
lyrique , iambique & dramatique des 
Grecs. Au refte, il faut fe réjouir de 
ce que les calamités dont je parlois il 
Xi"^ a qui^n moment, ont épargné les 
livres claffiques^ auxquels le fuffrage de 
Tantiquité (113) a donné la première 
place du génie Se de la gloire. Ces grands 
Maîtres avoient lu &: comparé tes Ou- 



(113) J*ai kl fouYcnt» & toujours arec plaîfir, le cb»- 
pitre lie Qaimilien ( Inftitut. Orator. x. i ) » le ce yêr 
dicienx Cticîque fait lé dinombremcDt & là critiqie des 
Auteurs claffiques Grecs Se Ladns. 
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vragcl dû leurs prédéceflcurs (114); S( 
il n'y a pas lieu de croire qu'une vérité 
importance ou une découverte utiU ie 
foit perdue. 

Amrou établit Tadminittration de TE* Adnimîfba. 
gyp|:e (115) diaprés les règles de Téquité gyp^-^ 
& celles de la politique ; il s'occupa en 
même temps de Tintérêt des Mufulmans 
& de l'intérêt des Chrétiens , dont il 
venoit de faire fes alliés. Au milieu des 
délprdres qu'entraîna la conquête , la 
Langue des Cophtes & le glaive des 
Arabes s'opposèrent principalement, à 



Il I ■! ■ I ■■ > I I 



(114) Je citerai feakincni Galica/Plmc & Ariftore^ 
^KottOQ ( Reâexioos on ancient and Modem Learning , 
p,. S j — 95) oppofe fur cette matière des raifons très-folide& 
aux aifertions piquantes de imaginaires de William Temple. 
Les Grecs avoient un fi grand mépris pour la fiNence des 
Barbares ,'qu*ils durent placer dans la Eibliotbiquc d*A* 
Icxandrie très^pcu de livres Indiens ou Ethiopiens , 8c 
il n*eA pas prouva que c«ttc cxckifion ait ctë une perte 
pour la PhiloTophie, 

(itj) M. Ocklcy ni les Compilateurs de THiftoire uni- 
verfeile moderne , qui font il conteos de leur travail, n*ont. 
pas découvert ces détails curieux Se authentiques rappor- 
tés par Murtadi (p. 184 — 18^ ). 

E iv 
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la tranquillité de la province. Amroit 
déclara aux Cophfes qu'il puniroit dou- 
bletnetit la ïzQtion & la perfidie ; que fi on 
lui portoit des accufacions mal fondées j il 
châtieroit les délateurs & les regardcroic 
comme fes ennemis pcrfônncls , & qa il 
protégcroit ou récompenferoit les Ci^ 
toyens innocens qu'on auroit voulu per- 
dre ou- fupplanter. Il tappela aux Arabes 
tous les motifs de Religion & d'honneur 
qui dévoient les engager à foutenir la 
dignité de leur ca rapière ; à fe rendre 
agréables à Dieu & au Calife par leur 
(implicite & leur modération ; à épar-^ 
gner ôc défendre un Peuple qui fe con- 
fioit à leurs paroles, &,à demeurer fatif- 
faits du prix éclatant que la Loi accordoit 
à leur victoire. Sur l'article des finances, 
il défapprouva la capitation qui lui parut 
un impôt très-fimple, mais très-oppref- 
fif, & il préféra avec raifon d'autres 
tributs calculés d'après les produits nets de 
l'Agriculture & du Commerce. Le tiers de 
l'impôt fut deftiné à l'entretien des digues 
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&des canaux, fi cflentiels à la profpérité 
publique. Sous fon adminlftracion , la 
fcrûlicé de l'Egypte fuppléa aux difcctes 
de TArabie , & une fuite de chameaux 
qui portoient du blé & d'autres provi- 
lîons , couvroît prefque fans intervalle 
la route de Memphis à Médine ( 1 1^). Le 
génie d'Amrou renouvela bientôt I2 
communication avec la mer, qui avoir été 
entrepri(e ou exécutée par ks Pharaons, 
ies Pcolémées ou les Céfars , & du Nil 
à la mer Rouge, où commence un canal 
d aa moins quatre - vingt milles de Ion* 
gueur. Le projet de cette navigation 
intérieure, qui auroit réuni la Méditer-^ 
ranée & TOçéan de Tlnde^ fut bientôt 
abandonné comme inutile & dangereux; 
le fiége du Gouvernement pafla de Mé-* 
dine à Damas, & on craignit que les 
flottes grecques ne pénétrailent jufqu'auî* 
faint«s cités de l'Arabie (127). 



■ t I 



(11^) Eutychius, Annal, t. i, p. 3io;Elmacjnj Hift. 
Saraccn. p. 35. • 

(U7) Ce <]ui à rapport à ces canaux t& bien obfctK. 
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Riciie(re & Omar ne connoîflbit que par la rc* 
nommée ic Les Légendes 4u Koran 
FEgypte qu'on vendit de lui fojimettre; 
il voulut que fon Lieutenant lui fît U 
defcnption du royaume de Pharaon & 
des Amalécites ; & la réponfe d'Amrou , 
ornée de vives couleurs, ne manque pas 
d'e?aâ:itude (ii8). ij Calife, lui dît-il, 
p TEgypte eft un compofé de terre noire 
>> & de plantes vertes, qui fe trouve 



^mi^^mmmmimmm^mmmm^mÊmif^ 



C*cft au Lcâear à arrêter Ton opinion d'après b lofturt 
4c D'Anvillc ( Mém. fur l'Egypte, p. i©«— 110—114 
— 1 5 1 ) » & d'une favante tbé{$ foutenue & imprimée a 
Strasbourg en lyy^ {Jungendorum marium fluviorumque 
moUminat^, 19 — 47^ ^8 — 70). Les Turcs cux-inê* 
hies » fi parefTeui fur ces objets , ont agité Tancica plaa 
de joindre les deux mers (Mémoires du Baron de Tott, 
t. 4 ). 

(118) Pierre Varier publia en 1666^ à Paris, un petit 
volume des Merveilles de TEgypte , compofé au treiwmç 
Jii^cle par Murtadi , habitant du Caire , & traduit d'après 
un fiiaAttfcrit arabe ^ui apparteaoit au Cardinal Mazarin. 
Ce que dit l'Auteur des Antiquités de l'Egypte eft abfurdc 
& extravagant; imûs fes deuils fur la conquête & la 
géographie de £a patrie, méritent la confiance ^ rdli- 
me ( Voyex la' Correfpondance d'Amrou & d'Omar , f. 
»7^ — iS^). 



n entre une roont^^pe pulyërif^e ic du 
M fable rou^e« Un Ca?9liçr p^rt de Syene, 
tt arrive dans un mois %n Uord de U 
M mer. Dans U valhie coule une rivière 
m fur laquelle le Très^Haut repofe le foir 
M & le ipa^n^dc qui s'^ève & s'abaiAc 
yy avec les révplucipns 4u foleil & de la 
» lune. JLprfqiie la bonté annuelle 4c la 
» Providence o^vre les Cources âc les 
n foptainf s qMi 4in>entent le Toi » les 
>) eau?^ du NU df^bordenç avec fracas dan* 
m to!|te la coi^r^^) cette inondatioil 
» iàliicaire fait 4^2^xQÎ^te kf, champs ^ 
m ^ les villages çofnmuniquf nt entre eux 
)» à Taide d'une ftiultitude de barques 
i> peintes. Quand les eaux fe retirent » 
yy elles d^pofenç une vafe fertile ^ & on n^ 
» tarde pas à enfemencer. Les nuées de 
» Cultivateurs qiii noirciflcnt la terre , 
M peuvent fè comparer à une fourmiU 
» lière induftrieufe ; le fouet du maître 
n & Tefpoir d^obtcnir des fleurs & de$ 
w fruits , aiguillonnent leur indolence na- 
yy turelle. Cet efpoîr eft rarement trompé; 
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>> mais la richcllc que procurent le fro'-^ 
15 ment, Torge^le riz, les légunrics, les 
» arbres fruitiers & lès troupeaux , fe 
» partage d'une manière inégale entre 
>3 ceux qui travaillent 6c les proprié-' 
>3 taircs du terrein. Selon la viciffitude 
» des faifons, des vagues d'argent y des 
>i émeraudes & des moiflbns dorées or- 
» nent la furface du pays (119) «. Au 
refte, cet ordre avantageux eft quelque- 
fois interrompu ; & le retard de l'inon- 
dation & le débordement fubit du 
fleuve, la première année de la conquête, 
ont pu donner lieu à la fable qu'on a 
débitée fur ce point. On dit que la pitié 
d'Omar avoît défendu le facrifice d'une 
vierge qu'on immoloit du Nil chaque 



(1x9) Matlkt, €]tti a été vingt ans Cônful au Cake, 
avoic'éa toutes fortes d'occafîons d'examiner ce grandi* 
tableau. Il parle du NU ( Lettre x , & en particuKcr p^ 
70 '— 75), de la fertilité du fol ( Lettre 9 ). Gray,- qui 
woît dans un collège de Cambridge, a jeté fur cette 
conti^ée un coup-d'œil plus vif. Voyez fcs vers, p. 151^ , 
%co des Works 4nd M^moir4s of Qray, édition dç 
Mafon). 
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année (130), & que le fleuve courroucé 
ne voulut point s*étcndre hors de fon 
lit, niais que lorfquon eut jeté Tordre 
du Calife au milieu des ondes, il s'éleva 
dans une nuit à la hauteur de feize cou- 
dées. Les Arabes étoient émerveillés du 
pays qu'ils venoient de conquérir , Sc 
leur efprit romanefque ne connut plus 
de bornes. De graves Auteurs aflTurenc 
qu'on trouvoit alors en Egypte vingt 
mille villes , bourgs ou villages (131); que 
fans parler des Grecs & des Arabes^ le 
réfultat d'un dénombrement fut qu'il y 
avoit Rx millions de Copbtes tributaires 
(i ji), & vingt millions de Cophtes de 

■ mmmÊmmimmmÊmmÊimmmmmmmmmmmimmmrmmmmmmmmmmmÊmammmmÊmmmÊmmÊmÊmÊmmmmmm 

(150) Muttadi , p. I ^4 — 1 67» Le Ledeur ne croira pas 
aifémcnc à des facrifices humains, fous des Empe-* 
reurs qui profefToicnt le Chriftianifine , ou à un miracle 
opéré par des AiccefTeurs de Mahomet. 

(151) Mûllet, Defcripcion de TEgypte» p. ii. Il in-* 
dique ce nombre comme Topinion commune ; & il ajoute 
qu'en génétal ces yillages renfermefit deax ou trois inille 
perfennes , & qu'il «n eft beaucoup on il y a plus de 
monde que dans nos grandes villes, 

(i3x) Eutych. Annal, t. t, p, joS-^jii. Les vingt 
nûllions ont cété calculés d'aprçs les données fuivantes j 
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tout âge if. de tout fexe ; que le trëibr 
du Calife ^ccevoit annuellement de ce 
pays trois cents million» d'or ou d*argent 
(133). On cft révdlté de tant d^atagé- 
rations. Elks deviendremt plus fenfiblei 
fi on fe donne la jpcinc de prencfre lé 
compas & de mefater l'étendue des terres 
labourables : une yallée qui (è prolonge 
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les pérfeoftcs au deflus de foixâiite aôs forment le dou- 
zième de la populations celles qui font au deffous de 
dite en fôfiaèflt te tier^ , & ta proportion des hommes 
Ékx ùSAmti eft <fe dix-fepe à fciïé ( kecherdi»^ fuf U 
Population de ta France, p. 71» 7»). M. Gogttft(Orî- 
ghie àts Arts, &c. t. 3, p. 1^, dcc. fuppofe que l'an- 
deûnc Egypte contcnoit vmgt-fept mîllîoûs d*hâbîtans , 
parce que tes dix - fept cents ccanf^agnons d« SéToftris 
croient nés le onéme jour. 

(15 j) Elmacin, Hifi Saracen. p. iiS, & d'Hcrbe(ot 
adoptent fans fcrupule ce cakul énorme (Biblîot. Orient, 
p. X051 ) j Atbuthnot ( Tables of ancicnt coins, p. %6x), 
& de Guignes ( Hift. des tiuas, t. 3, p. 135); ils au- 
roient pu adopter la généioficé non moins extravagante 
d'Appicn, qui donne aux Ptolémécs (in Pr«fat.)u« re- 
venu annuel- d^ foixan te- quatorze myriades, 740000 ta- 
|cns, c'cft-à-dire de cent qaatrc- vingt cbq ou d'environ 
trois cents millions ffcrling , fi Ion compte d'après la 
valeur du talent d'Egypte , ou d après la valeur de celai 
d'Alexandrie (Bernard , de Pondcribus Antiquis , p. 1%$'). 
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depuis le tropique jufquà Memphis,& 
qui a rarement plus de dou:^e milles de 
labeur, & le triangle du Delta» pkine 
de âea% mille cent lieues quarrées» n'af* 
frenc que la douzième partie de Tëcendue 
de la France (i 34)* ï^ts recherches pitls 
exaâes donneront une évaluation plus 
raifonnable. Lts trois cents millions créés 
par une erreur de Copifte, Tont réduits 
à la fomme, d'ailleurs affez confîdéràble» 
de quatre millions trois cent mille pièr 
coid'or» dont la paye des SQldacsabforbgic 
neuf cent mille (135}. Deux états au*- 
I II I ■ I III II ■ 1 1 ■ ■ I iT 

(154) Voyez les caOcal» iz D'AntilIe ( Mém. far FS. 
gypte» p. i^» &c.). M. de Paw» apré^ quelques chicanes 
é*an homme de mauyaife humeur » ne peut porter Ton 
éyakarion qu'à deux mille deux cent cinquante lieues 
quarrées ( Reckcrches ftsr les Bgyptiens^ t. i , p. tig 

(i|5) Renaudot) H[ift. Patriarch. Alexand. p. 3^4; 
qit trake la leçon coÉbune ou la verfion d'EImacin de 
crr»r lîkrarii. Les 4>JDOyOôo pièces qu'il fubftitue pour 
le neuTtétho fiècle » offrent un tcrftie moyen aficz vraî- 
fcmblable outre les 3^9000,000 que les Arabes acv^uirent 
far la conquête de TEgypte ( idem p. i^S ) & les 
^lioo^ooo que te Sultan de Conftantinople leva dans 
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thentiques , l'un du douzième fiècle ôt 
laucre du fiècle préfent, ne préfentcnt 
que deux mille fept cents villages ou 
villes (i 3 6)/Un Confui François, ^près un 
long féjour au Caire ^ a évalué la popu- 
laiion adtuelle de l'Egypte à environ qua- 
tre millions de Mufulmans , de Chrétiens 
& de Juifs (^37). 



wtm^ 



le dernier (îcclc ( Pictro dclla Vallc, t. i , p. 35x5 The- 
vcnot, part, i, p. 814)5 Paw (Recherches, «. a, p. 
3*5 ~ 573 )>^icvcntpeu à peu le revenu dis Pharaons, 
dc& Ptolénr.écs & des Céfais, de fîx à quinze miUhns 
d*^cus d'Allemagne. 

(i 3O La liite de SchulteAs (Index Geograph. ad cal-^ 
Ccm Vît. Saladin , p. 5 ) contient deux mille trois cent 
<jnatre-V!ngi*-feac hcues j celle de D'Aaville (Mém. fur 
TEgypte , p. t^ ) diaprés des détails fournis par le Dâyaii 
du Caire, en compte deux mille fix cent quatre-Tiogt«* 
feizc* • 

(137) Voyex Maillet (Defcrîption de TEgyptc, p. xS), 
dont les raifonnemens font judicieux & paroiflent vcnic 
d*un homirc de bonne foi. Je fuis beaucoup plus content 
des obfervations qua faites ce( A||eux, que de Ton érur 
dîtion. Il ne connoiiTeit ai la LîiRrat are grecque , ni 1^ 
Littératiire latine ^ de il eft trop charmé des £âions des 
Arabes. Abulfeda ( Defcript. -^gypt. Arab. & Latin. Job^ 
David Michaclis, Gottingue , în-4**. 177^) a recueilli ce 
qu'ils o:.t dit de plus raifonnablc. Quant aux deux Vcyat> 

IV. 
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IV. Une armée du Calife Ochman en- aimouk 
treprit la conquête de la partie de TAfri- vX« pw*^ 
qvit qui fe prolonge du Nil à TOcéan k.o.^^j'^ 
atlantique (138). Les compagnons de 
Mahomet & les Chcfe des Tribus approa- 
vèrent ce deilein ; Se vingt mille Arabes 
partirent de Mëdine^ chargés des préfçns 



^^m 



jgear$ modernes ^ Sarary 3c Volney j le premier amu(è» 
9Ûnfi que je Tai déjà obfervé > mais le^cond eft Q iuC" 
traétif, que je voudrois quîl put parcourir tout It 
globe. 

(158) J*ai fait le morceau qu'on va lire fur la con- 
qucre de l'Afrique» d après deux François qui ont écrie 
fur la Littérature des Arabes. Cardonne ( Hift. d6 TAfri- 
que &;de rEfps^ne, fous la dotfiînacion des Arabes , t. i, 
p. S— * f 5 ) & Otter (Hift. de l'Acad, des Infcriptions « 
t. 1 1 , p. 1 1 1 — 1 15 — I j ^ )5 ils ont tiré les faits ea gran* 
de partie de Noysâri, qui compofa , À. D. 1531, une En- 
cyclopédie en plus de vingt volumes. Cette Encyclopédie 
a cinq parties générales. Elle traite, !<*. des livres de 
médecine; z^^ de Thomme; 5*. des animaux ; 4*. des 
plantes; & $*. de THiftoirc. Les affiircs de TAfrique 
font difcutées dans le fîxième cliapitre de la cinquième 
fe^lion de cette dernière partie ( Reiske , Prodldagmata ad 
Hagji Chalifas Tabulas, p. 151 — 134). Parmi les Hif- 
toricns anciens que cite Novairî, il faut difHngucr la 
narration originale d*un Soldat Qui rhenoit Tavant-garde 
des Modems. 

Tomg XI r. F 



>•"! 



1 ^ 
• i ■ 



■^ 



82 Hijloire de la décadence 

&: des bénédi<9:ions du Commandant de* 
Fidèles. Ils fe réunirent à vingt milles de 
leurs compatriotes qui campoient aux 
environs de Memphîs ,• on chargea de 
cette guerre Abdallah (139), fils de'Said 
te frère de lait du Calife^ lequel avoît 
fupplanté depuis peu le Vainqueur & fe 
Lieutenant de TEgypte. Son mérite Sc 
la faveur du Prince ne pouvoîent faire 
X)ublier Ton apoftafie. Abdallah avolc 
adopte de bonne heure la Religioh de 
Mahomet, & comme il écrivoît très- 
bien, on lui confia le foin de trânfcrire 
les feuilles du Koran; il Hi^nqua de fi- 
délité dans l'exercice de cette grande 
commiffion ; il corrompit le texte j îî fe 
moqua des erreurs qui étoient de lui , 
& il fe réfugia à la Mecque pour échapper 
au châtiment & faire voir l'ignorance de 
l'Apôtre. Après la conquête de la Mec- 
que, il vint fe profterner aux pieds du 



(ij5>) Voyez THift^irc d'Abdallah dans Abulfcda ( Vie. 
Mohammed, p. lo^ ) , & Gagnicr (Vie de Mahomet, t. 5 , 
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l^rophèce ; fes larmes Se les foUicîtations 
d'Othman touchèrent à la fin Mahomet, 
qui ne vouloir point lui accorder (a 
grâce ; & celui-ci déclara <\u'ï\ avoir hé- 
fité (î long-temps , parce <ju*il efpéroit 
guun difciple zélé vengeroit dans le 
fang du perfide Toutrage fair à la Re- 
ligion. Il rendit enfuire des fervices fî- 
-gnalés à riflamifme , •car il n'avoir plus 
intérêt de labandonner : fon extraction 
& fes talens lui valurent une place ho- 
norable parmi les Koreishîtcs ; & chez^ 
un Peuple qui étoit prcfqué toujours à 
cheval^ on le cita pour le plus, habile 
& Je plus courageux des . Cavaliers. Il 
partit de l'Egypte à la tête de quarante 
mille Moflems , & pénétra dans les ré- 
gions inconnues qui (c trouvoîent à 
rOccîdent. Les fables de Barça purent 
arrêter une légion romaine, mais les 
Arabes étorent fuivis de leurs fidèles cha- 
meaux, & ils virent fans frayeur un fol 
& un climat qui refîembloient auxdéferts 
de leur pays. Après une pénible marche ^ 

Fij 
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ils campèrent devant les murs de, Tri- 
poli (140), ville maritime ovi les ha^bitans 

: de la province s'étoient retirés peu à peu 
avec leurs ricbcfles, & qui eft aujourd'hui 

. la capitale de la troiilème des Puiiïances 
barbarefques. Un renfort de Grecs fut 

^furpris ôc taillé en pièces fur la côte de 

la mer ; les fortifications de Tripoli ré- 

fixèrent aux preq^iiers aflants, & lorfque 

les Sarafîns apprirent que le Préfet Gré- 

LcPréfçt goire (141) s*avançoit, ils furent tentés 



^ (140) hiori rAfrieaia ( în Nav^atione dr Vîaggi <B 
Ramufîojt. i, Vcnifc ijjo, fol. 7^, verjb)^ Se Mar« 
mol ( Defcription de l'Afrique , t. 1 , p. 5^» ) ont décrie 
la province & la vilk de Tripoli.^ Le premier ëtoic un 
Maure qui ayoic du favoir & qui avoit voyagé ; il cetn- 
pofa ou craduific la Géographie de TAfrique à Rome , 
ou il fe trouYoic' captif , & au il venoit de prendre le 
fiom & la Religion du Pape Léoa-'X. L*£fpagnol Mar- 
mol , Soldat de Chartes-Quint , étoit captif chez les Mau- 
res lorfqu'il compila fa defcription de ! Afrique» que 
d'Ablancourt a traduit en françois ( Paris 1667, 5 vol. 
in-4^. ) Marmol avoir lu Se .ebfervé ; mais il n*a pas 
cet cfprit curieux 6c étendu qu oa obfcrve dans Técrit de 
Léon l'Africain, 

^141) Voyez Théophanes, qui fait 'mention de la dé- 
faite plutôt que do la mort 4c Grégoire. Il donne au 
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d'abandonner les travaux du fiége^ pour 
livrer une bataille dëcifivc.SiGrégoire avoy: 
une armée de cent vingt mille hommes, 
comme on le dit , les troupes régulières 
de r^mpirc dévoient former un bien pe- 
tit nombre en compâraifon de la mul- 
titude nue & défordonnée d'Africains 
& de Maures qo on y voyoit. II parut 
indigné lorfqu'on lui propofa d'adopter 
la Religion du Koran ou de payer un 
tribut; & durant plufieurs jours les deux 
armées combattirent avec acharnement^ 
depuis la pointe du . jour jufqu a midi , 
<i^oque où la fatigue &c l'excès de la cha- 
leur les forçoient à chercher du repos 
dans leurs camps refpe£kifs- On dit que la 
fille de Grégoire, jeune perfomre d'une 
extrême beauté & d'un grand courage,* 
combattit aux cotés de fon père : elle 
montoit à cheval , elle lançoit des traits 
ic manioit le cimeterre dès fa première 

É 

■ ■■Il ' . ■ ' ' ^^" * ' ■ ' ' ' ' ■ " " '■ " i ■■■■ ■ ■■ 

Préfet le nom âétriflanc ie Ttffmnùç 5 il eft vraifemblable 
f ne Gr^oire tvoit pris la pourpre ( Chronegrap. p. xt;^ 

F ii) 
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jcunefle ; la rîchefle de fcs armes 8C 
dç fes vêcemens fe montroic avec éclat 
aux yeux de rennemi. On offrit famaîa 
& cent* mille pièces d'or à celui qui ap- 
porteroic la tête du GénéraL Arabe, & 
une fi belle récompenfe excita les jeunes 
Guerriers de T Afrique. Abda ilah, vivement 
follicitéf par fes frères, s*éloigna du com- 
bat , mais fa retraité & la répétition de 
toutes ces attaques, dont le fuccès de- 
meuroit indccis^ ou leur deyenoit con-» 
traire, découragèrent les Satafins. 
vîaoîrc dei Un Arabe noramé Zobeir ( 142) , d'une 

Arabes. ^ ^ , 

famille noble , qui devint par la fuite 
Tadverfairc d'Ali & le père du Calife y 
avoir fignalé fa valeur en Egypte, & ce 
fut le premier qui appliqua une échelle 
aux murs de Babylone. On Tavoic aigri 
^ au commencement de la guerre d*Afriqucj 



(141) Voyez dans Ocklcy( Hift. of thc Saracens, vof. 
^ > P* 45 ) '<^ ^oxx. de Zobctr if ui fut honore des lar- 
mes d*Ali, contre lequel il s*étoit révolté. EutychiuS 
( Annal t. x^ p. joS ) parle Je fa valeur au £égc A% 
jBabylone» £ toutefois il s'agit dt la même pcrfonoc. 
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te ii ne fuivoit plus le drapeau d'Abdal- 
lah. Dès cjuil fut inftruîc que Tes frères 
livroîent une bataille, on le vir à la têce 
de douze Guerriers, s'ouvrir un chemin 
du milieu du camp des Grecs, & fans 
prendre de repos & de nourriture, ac- 
courir pour partager Les périls des Mii- 
iulmans. Il jeta les yeux fur \q champ 
de bataille 2 w Où cft notre Général « , 
dit'il ? — » Dans fa tente «. — » L2 Gêné- 
» rai des Modems doit-il être dans fa 
3» tente au moment du combat «> reprit 
Zobeir. Abdallah , qu^îl alla trouver ^ lui 
dit avec modeftie que la vie d'un Gé- 
néral étoit précîeufe , & que le Préfer 
Romain oflroit un grand prix au Soldat 
qui lui apportcroit la tête àa Chef des 
Mufulmans. » Employez contre les In- 
n fidèles ce moyen peu généreux , lui 
5> répondit Zobeir, déclarez à vos trou- 
m pes que quiconque apportera la tête 
» de Grégoire, obtiendra la fille de co 
>> Préfet & ceot mille pièces d'or et.. l,e 
Lieutenant du Calife laida à Zobeir le 

F iv 
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foin de cet expédient qui fixa la viAoîre 
du coté des Sarafîns. Les Mufolmans 
fiippleèrent pat ladivité & lartifiee au 
défaux de leur nombre ; une partie de 
îarmée fc tint cachée dans les tentes , 
tandis que Tautre prolongea une efcar- 
mouche irréguiière contre Tcn^emi ^ juf- , 
qu*au moment <?ù le foleil arriva au 
point le plus élevé du ciel L^% Moflems 
tL les Soldats de l'Empereur fc retirèrent 
accablés de fatigue; ils otèrent k bride ^ 
de leurs chevaux , ils fe dépouillèrent de 
leurs armures, & les deux partis fem- 
bloient ne fonger qu'à jouir de la fraî- 
cheur de la foirée, & attendre le len- 
demain pour recommencer le combat. 
Tout à coup Zobeir fait fonner la charge} 
le camp dès Arabes verfd un torrent 
d*intrépides Guerriers, 8c la longue ligne 
àcs Grecs & des Africains eft furprife^ 
attaquée & renverfée par de nouveaux 
efcadrons de Fidèles , que le fiinatifme 
prit fans doute pour une armée d* Anges 
defccndus dos çîeux, Lç Préfet expira 
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fous les coups de Zobeir ; la fille , qui 
cherchoit la vengeance 8c la mort» tomba 
att pouToir de Tennemi ; ceux des Greci 
qui échappèrent au fer deu Arabes» ea« 
veloppèrent dans leur défaire la ville de 
Sufetula 9 oii ils fe réfugièrent. ^Sufetula 
fe trouve à cent cinquante milles au fucf 
de Carthage; un coteau d'une pente douce 
eft arrofé par un ruifTeau, 8c revêtu de 
genévriers; 8c les ruines d'un arc de triom^ 
phe» d'un portique 8c de trois temples 
d'ordre corinthien, of&ent encore aux 
Voyageurs les reftes de la magnificence 
des Romains (143). Lorfque cette opu- 
lente ville fut entre les mains des Mu« 
fulmans» les habitans de la province ic 
les Barbares implorèrent de tous côtés 
la clémence du Vainqueur : ils proposè- 
rent de payer un tribut ou d'embrafler 
rinamifme, Se fa vanité 8c fon fanatifme 
durent être fatisfaits; mais Tes perces, 
fes fatigues & le progrès d'une maladie 






(145) Shav's Tuvelsi p. 1x8 « xi^. 
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ëpidémîque qui fe déclara parmi Ces trotH 
pes, empêchèrent les Sujets du Calife 
\ de former. d^ns ce pays un établiflemeçt 
ftable ; & après une campagne de quinze 
mois, ils fc retirèrent vers les confias de 
l'Egypte avec les captifs & le butin dont 
ils s'étoicnt emparés, ie Calife accorda 
fon cinquième à un de ies Favoris qui 
difoit avoir avancé cinq cent milles pièces 
d'or (144); on s*attendoità voir paroitre 
le Guerrier qui réclameroit la belle per- 
fonne prontîfc au meurtrier de Grégoire.r 
aucun ne fe préfentant, on crut qu'il 
avoit été tué dans je combat ; mais les 
cris & les larmes de la fille du Préfet^ 
au moment où elle apperçut Zcbeir, ré- 
vélèrent le courage & la modeftie de ce 
brave Soldat. On lui oflFrit la malheureufe 

' : ' '■ ■' ' ' - / ' ■ " 

(144) Mtmka^emptio,d\t Abulfeia, erat hdc^ & mira. 
donatlo ; quandoquidem Qthman , ejus nomîne nummos 
ex ^àrano prius ablatos ârario prâfiabat ( Âimal. Modem» 
f. 78),Elmacm (dans fonobCcure Vcr(U>iï, p? 5^) ^^^^ 
blc rapporter le même fait. Lorfquc les Arabes alHcgè- 
rent le Palais <l*Othman , ce Fu( un^des principaux gricb 
qu'ils allégnoient. 
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captive ; il voulut à peine la recevoir an. 
nombre de fes efclaycs : il obferva d'ua 
air tranquille qu'il avoit confacré fofi 
ghive au fervice de la Religion , & qu'il 
travailloit pour obtenir un prix bien fu- 
péricur aux charmes d'une mortelle, & 
à la richefîe d'une vie paffagère. On lui 
accorda d'ailleurs une récompenfe ana- 
logue à fon caractère ; on le chargea de 
porter au Calife Othman la nouvelle du 
fuccès des Modems. Les Confeillers^ les 
Chefs ô6 le Peuple s'aflcmblèrent dans 
la mofquée de Mëdinc^.pour entendre 
le récit de Zobeir, & l'Orateur n'ayant 
rien oublié, fi ce' n'eft le mérite de Tes ^ 

avis & celui de fes actions , les Arabei 
joignirent le nom d'Abdallah aux noms 
héroïques de Caled & d'Amrou (145). 

L'invafion commencée par les Sarafîns Pro^t^t der 

Saralïiis ca 
•i _ ii_ Afrique , A. 



Bcs, ChroQOgraph. p. iS^ , édition de Paris. Sa Chroncv* 
logie eft iacertaÎQC ^ incxa£le« 
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vers rOccidcnt, fut fufpendue rcfpace 
d'environ vingt années, jufqu à rëpoque 
où Pëtabliffemcnt de la Maifon d'Om- 
miyah termina . leurs difcordes civiles ; 
alors les troupes du Calife Moa^iyah 
furent invitées par les cris des Africains 
eux-mêmes à repaflèr en Afrique. Les 
fucccffeurs d'Héraclius furent inftruits 
du tribut que la force venoit d'impofèr 
aux Sujets de la province romaine en 
Afrique; mais au lieu de prendre pitié 
de ce Peuple &c d aller au fecours de fa 
misère, ils le chargèrent , à titre de corn- 
penfation & d'amende , d^un fécond tri- 
but de la même fomme. Les Africains 
alléguèrent vainement leur pauvreté & 

leur ruine totale : le Miniftère de Conf- 

». # 

tantinople fut inexorable ; dans leur dé*- 
fèfpoir ils préférèrent la domii&tion 
d'un feul Maître, & les extorfions du 
Patriarche de Carthage , qui étoit revêtu 
du pouvoir civil &du pouvoir militaire , 
déterminèrent les Scalaires & même les 
Catholiques à abjurer la Religion 2c Tau- 
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torité de leurs Tyrans» Le premier Lieu- 
tenant de Moaviyah fe couvrit de gloire ; 
il fubjugua une ville importante î il battit 
une armée de trente mille Grecs ; il fit 
quatre- vingt mille captifs , & enrichit de 
leurs dépouilles les aventuriers de la Sy« 
rie & de TEgypte qu'il commandoit ( r 46). 
Mais le furnom de Vainqueur de l'Afri- 
que appartient plus juftenftnt à Âkball 
fon fuccefleur. Celui-ci partit de Damas 
à la tête de dix mille des plus braves 
d'entre les Arabes» & la con ver/ion de 
pluHeurs milliers de Barbares augmenta 
la force des Modems. Il feroit difficile 
d'indiquer les progrès d'Akbah d'une ma- 
nière précife , & ces détails ne font pas 
néceiïaires. Les Orientaux avoient rempli 
l'intérieur de l'Afrique d'armées &c de 



(14O Théophaaes (in Chronograp. p. 1^3 ) rappone 
les braies vagues^ qui arrlvolent à Conftantioople fur les 
conquêtes des Arabes à. TOcddent j & Paul NTarncfrid , 
Diacre d*Aquilcia ( de Geftis Langobard. L ; » c. 1 5 ) 
nous apprend qu'à cette époque ils envoyé rent une iottc 
4'Alezaadrie dans les mers de la Sicile ^ de l'Afrique* 
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citadelles imaginaire. Lai province guer- 
rière de Zab ou de Nuraidie pouvoic 
armer quarante cnille hommes; mais on 
y a fuppofé trois cent foîxante villes : 
ce nombre eft incompatible avec l erat 
d'ignorance ou de misère où fc crouvoic 
l'agriculture (147); & les ruines d'Erbe 
ou de Lambefa^ ancienne métropole de 
riniéricur de ce pays, ne juftifient pas 
les trois lieues 'de circonférence qu'on 
lui a données. En fe rapprochant de la 
cote de la mer, on trouve les villes 
très-connucs de Bugia (i48)& de\Tan- 
.gicr (149), ai û paroît qu'elles furent la 
borne des victoires des Saratins- Le havre 
commode de Bugia, place qui dans des 
*temps plus heureux rentermoit vingt mille 
raailons, à ce qu'on dit, a gardé un rcïto 






(147) Voycx Novairi ( apud Ottcr, p. lit. Léon l'A- 
fticain ( fol. Si , %erfo)^ qui ne comj'tc que cinque citta 
i4 infinie cajale , Marmot ( Dcfcripiicn 3c l* Afrique , t. 5 , 

p. 3O.& 5havf (Voyages, p. 57 — ^5 ~ ^^ )• 

(148) Léon TAfricain , fol. 58 , verfo 59 , rc^o, Mar- 
«bol, t; 1, p. 415, Shavf', p.,4î. 

(i4j>^ Léon l^Africain , foL 51 / M^armol , t. i ^ p. xit» 
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ide commerce ; & le fer qu on tire en 
grande quantité des montagnes voîfîncs, 
pourroit fournir des inftrumens de défen- 
fe à un Peuple plus valeureux que les 
Maures actuels. Les Grecs & les Arabes 
ont orné de leurs faWcs la pofîtion loin^ 
taine & Tantiquicé de Tingî ou de Tan- 
gieri mais lorfque les derniers difentque 
fes murs étoicnt d'airain , ôc que lor ôc 
Targent couvroient les faîees de les édi- 
fices , il ne faut voir dans ce langage 
figure que des emblèmes de la force & 
de la richefle. Les Romains avoient re- 
connu d'une manière imparfaite la pro- 
vince de la Mauritanie Tingitane (i 50) , 



mm 



(ijo) Rfgiq îgnohilis, 6* vix qukquam iliuftre forma ^ 
parvis oppidis kahitatur, parvafiumina emitch ^ folo quam 
virismelior b fegnitiegentis ohfcura, P.dihponiasMcla,!. 5. 
III. 10. Meta iûfptre d'autanc plus de conâance, que les 
Phénkicns fc$ ancêtres abandonnèrent la Tingkanc pour 
s'établir en Efpagnc. ( Voyez , in 11. 6, un pacage de ce 
. Géographe , que Saumaife , Ifaac Vofiias , & Jacques Gro- 
novius» le plus virulent des. Critiques, ont misa la tor- 
ture d'une manière fi cruelle ). Il vivoit à l'époque ou 
ce pays fut enricrcmcnt fubjugné pari* Empereur Claude : 
cependant 30 années après , Piiue (Hîtt. Nac. v. t ^ ''-^ 
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qui tiroît Ton nom de la capitale ; ils y 
écablirenc cinq colonies ; mais ces colo- 
nies fe tFouvoient reflèrrées dans une 
étroite enceinte; & excepté les^^ agens 
du luxe qui parcouroient les forêts pour 
y chercher du bois d'ivoire & de citron- 
nier ( 1 5 1 ) , & les cotes de l'Océan , pour 
y trouver le coquillage qui donne la 



mm^mt 



plaint de fes Auteurs trop parefTeux pour faire des rew 
cherches fur cette proyince faiivige & éloignée » & trop 
orgueilleux pour avouer leur ignorance* 

(151) Le goût fot & extiyyagant pour le bois de 
citronnier dominoit à Rome parmi les hommes , ainfi que 
le goût pour les perles dominoit parmi les femmes. Une 
.table ronde de quatre ou cinq pieds de diamètre fe ven* 
doit le prix d'un riche domaine (Latefuadii taxations) ^ 
f» 10, ou II mille livres fterling (Pline, Hift. Nat« 
3CIII. 25 ). Je fais qu'on ne doit pas confomdrç. le citrus 
gvec Tarbre qui donne le firuit que les anciens appe* 
loient le cîtrum : mais je ne fuis pas aifez verfô dans 
la Botanique pouP décore le pomoûer , qui reflcmble au 
cyprès des bois par fon nom vulgaire , ou par celui qtic 
lui donne Linnéc. (A/. Valmont deBomare dit que le Bois 
de citronnier des Anciens eft le Bois de rofe de Is Guyane i 
addition du Tradu^eur ) ; & il faut voir dans les Na- 
turaUncs fî le ^itrum cft Torange ou le limon. Saumaife 
femble épuifcr cette macièrç ^ Plinian» Exercitat, t. % ^ 
p. 6^6 , &c. ). 

pourpre , 
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pôwpré ,. on alloir pèu' dians les pahics* 
W'plus méridionales. L'intrépide Akbah 
pénétrar dira' lintiérieuf des^ ferres ; il 
travciifa le déferr où fcs focceflcurs onr 
^levé lesl cxpkzïcs: de Fez & de Ma- 
roc ^i f i),- & ii «rivaneniîn' gm rivage de- 
PAtlaiîmide & à^ k frorrtièrd db ^rand, 
d^^lert. le Sb^ defcend de la- partie oc- 
cidentale da rrioîîif Atîas^; ainfi jqbe le- 
Nil' il' fertîlife lé fol' des environs , SC> 
lli [iei:îd <îans^ la -mer, à' péade diftancc 
cisV'i^es-'Canaries^ oude^ îfles Fortunées; ^ 
Ses bords étôieiTt habités pài* les phis' 
jeroffiei^ d'eritre^ tes Maures ^ efpèce da* 
SâQvagtq qui ia>iwoi0flfc ni Ixîix, ni dif-^ 
dpline,inr Relagîoft ; ils farbnt époùvan-»; 



... - ., 

) (lyi) Lcon l'Africain :, fol, i6 , verfo.' Mai&lôl , t, i^*'' ^ 

p( : a?8. 'Il cft' foûvcut xpdliôli ^dâ cctW pîôviWcô ; le prc- » 

mier théâtre des exploits <& de la grandeur des Chérifes 
dans J'Hiftoirit curict^fc de cette Dynaftic, qui fc trouve 
à"Jâr fih' dû troTfîcmë' vohamc db la Dcftuptîéif de' TA- 
frîz^tae pat'îAarnoî. Lctféfîfièmè yblumeT dés Ro^hercHei" 
If\ftdri(];ucs fur lés R^Wc^ ,' cjo^jù-a^ pub liées' dcririèffcmeiit 
a'Parîsi jeWcn¥^du'j(?uf^'fWirt^i{teire'«:' là Géogf^hli 
du rryaume de Ffez'' k '' Ôc '^Miroc. ' .... :. . 

Tome xiy. G 
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tés èo Tinvincible. force àcs Arabes i & 
comme ils ne pofledoicnt aucun des 
métaux précieux v ^cs .Modems ne 
tirèrent de ce canton que de belles 
captives , xlont quelques-unes fc vendi- 
r^Bt enfui», mille pièces d'or. Ij^s riva- 
ges de l'Océan arrêtèrent la marche 
d'Akbah ^ fans arrêter fon zèle. Il poufla 
fon chcv^al a^i milieu des flots de la mer , 
& levant fcs yeux vers le Ciel , il s'écria 
d'un ton fanatique : n Grand Dieu ! fi 
ïi je n'étois point jarrêté par -cette mcr^ 
ïj j'irois:jufqu*aux royaumes inconnus de 
»> rOccident ; je pricherois fur ma route 
^ l'unité de ton faint nom, & je paflTerois 
u au fil de répée les Nàrions rebelles 
M qui adorent un autre Dieu que toi « 
(155). Au refte, ce nouvel Alexandre ^ qui 
fouhaitoit de. nouveaux Mondes pour en 



- (içj) opter Cp. 119) a donne toute Wnergic du fa- 
nttifine à cette exclamadon , que Cardonne (p. J7) a 
adoucie, & qui , fous fa plume , n'offre q«e le pieux def- 
fdinKdc prêcher le Koran. Cependant ils avoien( Tua & 
Tautre le texte de Novaiii fous Içs ycoz. 
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feire la conquête , ne put garder les 
régions qu'il venoit d'envahir. La défec- 
tion générale des Grecs & des Africains 
le rappela des ravages de TAtla^ntique > Se 
environne de tous côtés par une multi- 
tude furieufe^il ncut d'autre refTource 
que celle de mourir glorieufcmcnt. La 
dernière fcène de fa vie ofiFrit un bel 
exemple de la générofité fi commune 
parmi les Arabes. Un Chef ambitieux 
qui lui avoit difputé le commandement^ 
Se qui avoit échoué dans fon entreprife, 
fut amené prifonnier dans le camp d'Ak- 
bah; les Infurgens comptant fur fa haine, 
croyoient qu'il poignarderoit le Général : 
ce Chef avoit paru fe prêter volontiers au 
complot ; mais il dédaigna les grandes ' 
cfpérances qu'on lui donnoit , & révéla 
la confpiratîon. Lorfqu'Akbah fe vit envi- . 
ronné de toutes parts j il brifa les fers du 
Captif, & lui confeilla de fe r«irer : le 
Chef déclara qu'il aimoit mieux mourir 
fous le drapeau de foa rival. Alors ce , 
généreux Arabe & Akbah s'embraflTant , 

Gij 
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à titre d'amis & de martyrs , îk faifîrent 
leurs cimeterres, en brisèrent les four- 
reaux, fe battirent avec acharnement^ ÔC- 
tombèrent enfin Ton à côcé de Pautre , 
après avoir vu maflacrer jufqu'au demieir 
de leurs camarades. Zuheir, qui fut le troi^ 
lîème Général ou Iç troilicme Gommer- 
neur de l'Afrique, vengea la mort de 
fon prédéceflèur, & eut la^mêmedcfti- 
née. 11 remporta pluiieurs victoires fur 
les naturels du pays, mais il fut accable 
pAt une grande armée que Conftantino- 
pie envoya au fecQurs de Carthage. 
Fandation tesTrlbusdesMaures s'étoient réufaîcs 

ds Cairoan , 

A.D.tf7o-^ fouvcnt aux^ étrangers qui venoient en- 
vahir leur piys ; éllçs prenoienr part^ an- 
butin , elles profefloient^ riflarmifme ; 
mais dès que les Moflems fe retiroienc 
ou efluy oient un échec, elles- retour- 
noient à leur état d'indépendance & à- 
leur idoiâltic. Le fago Akbah voulut éta- 
blir une colonie d'Arabes au centre de 
TAfrlquc ; il penfa qu'une ville fortifiée 
contiendroit la légèreté des Barbares ^ 
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& que pendant la gucçre les familles 
des Sarafîns y retireroient leurs rîchefles» 
La Ginquantième année de THégire > il y 
établie en eflfet une colonie fous le titre 
lîîodefte de Station d'une caravane. Cai- 
roan (i 54) dSk encore la féconde des villes 
du royaume de Tunis ; elle eft éloignée 
dé la capitale d'environ cinquante milles 
^ers Icfud (155); comme elle eft à 
douze milbs de la côte de la mer vers 
rOueft, les flottes grecques & les flot* 
tes de Sicile n'ont pu Tinfulter. Lorfqu*on 
etit débarrafle le tcrrein éts bêtes fau- 
vages & des ferpens , lorfqu'on eut net- 

**» ■■ ■ I ■ " I ' ■' I I ■ M l ■ Il » » Il I »■ I I I Miii ^ I I m ■ — — «^»Ji— ^ 

1^1 j 4) Ocklcy (Hift. of tbc $af accus , vol. x, p. ii^; 
1 50 ) parle de la fondation de Cairoan ; & L^on l'Africain 
( fol. 75) , Marmol (t. i, p. 531) & Shaw (p. 115 y 
patient de la fituation de la mofqaée. 

(i/O Les Aatetirs ont fait fouvent une naéprife énorme | 
d^rès une reâèmblancc de nom bien légère, ils onc 
confondu 4a Cyrène des Grecs & le Cuiroan des Arabes » 
deux villes éloignées l'une & Tautrc de mille milles. Le 
grand de Tbou n'a pas évité cette faute y d'autant moinfc 
cxcufable , qu'elle fe trouve dans une defcription en forme 
& bien travaillée de l'Afrique ( Hiftoriar. 1. 7, c, x , îe 

t, I , p. 140 ^ Edic. de Bucklcy ). 

G». • 
11> 
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toyé la forêt ou plutôt le défcrt, on 
apperçut au milieu d'une plaine de fable 
les vertiges d'une ville romaine. La terre 
végétale de Cairoan y a été portée d af- 
fez loin , & comme les environs man- 
quent de fources, les habitans font ré- 
duits à recueillir de l'eau de pluie dans 
des citernes & des réfervoirs, L'induftrie 
d'Akbah triompha de ces obftacles ; il 
marqua une enceinte de trois mille fix cents 
pas dô tour qu'il environna d'un mur de 
brique : en moins de cinq ans on vit 
:s'élever autour du palais du Gouverneur 
un nombre fuffifant d'habitations parti- 
culières : on bâtit une mofquée fpacieufe 
qui avoit cinq cents, colonnes de granit, 
de porphyre & de marbre de Numidîe, 
& Cairoan , où réfidoit le Gouverneur, fe 
diftingua même par (es lumières. Mais 
cette ville n'acquit de la gloire que dsfts 
des temps poftérîeurs. Les défaîtes d'Ak- 
bah & celle de Zuheir ébranlèrent la 
nouvelle colonie , & les diffenrions civi-- 
\çs de la monarchie des Arabes inter- 
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rompirent encore les expéditions du côte 
de l'Occident. Le fils du brave Zuheir 
foutint une guerre de douze ans & un 
lîége de fept mois contre la Maifon des 
Ommiyah. On dit qu'Abdallah réunifloit 
la férocité du lion & l'aftuce du renard; 
mais s'il hérita du courage de fon père , 
il n'en avoit pas la générofité (156). 

Le recour de la paix dans l^intérieur de' conquête 
TEmpire permit au Calife Abdalmalck a. D.<n — 
d'achever la conquête de l'Afrique ; Haf- 
fan. Gouverneur de l'Egypte, fut chargé 
du commandement des troupes ; on def- 
tina à cette expédition le revenu de 
l'Egypte Se quarante mille hommes. Au 
milieu des viciffitudes de la guerre , les 
Sarafins avoient fubjugué & perdu tour à 

W I ' I I ■! I • I. . ■ I ■ . I I ■ I I. II! . 

(iy6) Outre les Chroniques Arabes d'Abulfcda, d'EI- 
macin & d'Abulpharage far la foix an te -treizième année 
de l'Hégire, on peut confultcr d'Hcrbclot (Bibliot. Orient, 
p. 7 ),& Ockle^r (Hift. oftheSaracens, vol. 1, p. 339-^ 

j 4^ ). Ockley rapporte d'une manière pathétique le dernier 
entretien d'Abdallah èc de fa mère ^ mais il a oublié un 

effet phyfiquc de la douleur qu'elle éprouva à la more 

de fon fils ; le retour & les funeftcs fuites de fes rrunfcs 

à l'âge de 50 ans. • 

G iv 
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toar les provinces intérieures. Maïs ïa 
côte de la mer croît toujours au pouvoir 
des Grecs : Jes prédéceflcurs de Haffaa 
^voîejat refpeclélenom & les fortifications 
de Carthage ; & ceux deç habitans de, 
Cabés ÔC de Tripoli qui fe réfugièrent 
dans cette place , augmentèrent le nom- 
bre de fes défenfeurs. Haflan montra plus 
de hardic0e, &c fut plus heureux; il ré- 
duiût Se il pilla la métropole de l'Afrique ; 
les Hiftoriens jd^fent qu^l appliqua des 
échcllejs , mais on peu}: crpire qu'au lieu î 

de fp livrer aux ennqyeufes opérations 
d'un ^ége régulier, illemporta d'aflapt. 
Un renfort de Chrépicns qui ne tarda pas 
à paroître, troubla la joie du Vainqueur. 
Le Préfej: Jean , Général qui ^voit de 
l'expérience & de la réputation , embar- 
qua à C.onftantinople les forces de l'Em- 
pire d'Qrîent (157); les navires & les \ 
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(157) Acavri«;.... «Trtjras t«» V^ft-^iKit tl^cf^Xjt^ frA«f^^ > 
tiivftft'^^ev, ( NFrcplisr. Conftantinopolitani Brcviar. ]^. 

•s 
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SoWa.ts de la Sicile Je joignirent bientôt, 
& il obtint de U frayeur ôc de la reli- 
gion du Monarquje EfpagnoJ xjne nom- 
breufe troupe de.Qoths (158). Ses navires 
brisèrent la chaîne qui gardoic l'entrée 
du havre ; les Arabes fe retirèrent à 
C^iroan ou à Tripoli ; les Chrétiens fi- 
rent leur débarquement ; les Citoyens 
faluèrenc la bannière de la croix, & des 
chimères de victoires & de délivrance 
Occupèrent durant l'hiver les loifirs des 
Grecs & des. li^bitans. Mais l'Afrique 



i8.) Le Patriarche de Conftamînoplc & Théophatics 
( Chronograph. p. 305 ) ont rappelc en peu de mots 
cette dermcrc tcntalive pour fccourir rAfricjue. Pa^i 
(Grinça, t. 3 , p. 115 — 141 ) a fini la Chrcwîolûgie avec 
beaucoup de fagacité, en comparant les Hiftoriens Ara- 
bes & ceux de By/ance qui fe contrcdifcnt fouvent fur 
les époques & fur les faits. Voyez auffi, une Note d'Ot- 
tcr(p. izi ). 

(15S) Dove s'erano ridotti i nebitl Romani e i cOTTi ; 
& enfui te , i Romani fuggirono t i Gotti , lafciarono 
Cankagine ( Léon l'Africain , fol. 71 -y rcdo. J'ignore 
de quel Ecrivain Arabe il a tiré ce fait relatif aux 
Gotlisj-maîs ce détail nouveau eft fi intéreflant & Ci 
vraifemblabic , que je Tadopterois d'après la plus mince 
autorité^. 
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ctoit perdue pour jamais. Le Commandant 
des Fidèles j dominé par le fanatifme & la 
colère (259) > prépara pour la campagne 
fui vante une armée de terre & de mer plus 
confidérablc, & Jean fe vit contraint d'éva- 
cuer Carthagc. Il y eut une fecpnde bataille 
aux environs d'Utique ; les Grecs & les 
Goths furent encore battus , & pour 
échapper au glaive de Haflan , qui avoiç 
invefti la foiblê paliflade de leur camp^ 
ils s'embarquèrent avec précipitation. Ce 
qui reftoit de Carchage fut livré aux 
flammes, & la colonie de Didon (1^0) 



•(i 5p) Ce Commandant eft appelé par Nicëphorc 'RtirtXiftç 

^See^etKKvm , définition un peu vague, mais aflcz cxaCtCé 
Thcophanes emploie l'ctrange dénomination de np«r*-, 
rt»^/3«A«ff, que Goar fon Interprète applique au Fi^ir 
A:(em, C'cft peut-être avec vérité qu'ils ataiauoîent 
le rôle ac^if au Miniftre , plutôt qu'au Prince i mais 
ils ont oublié que les Califes Ommiades n'avoient qu'un 
Katcb ou Secrétaire , & que la dignité du Vifir ne fut 
rttahlie ou inflituée que la cent trente^- deuxième année 
âc l'Hégire (d'Herbdot, p. i> Il ). 

(160) Solin ( 1. 17 , p. ^6 y édit. Saumaifc ) dit que 
la Carchage de Oid-;n a fubfiilé ^77 ou 737 ans. 
Ces deux Yerfions viennent de la différence des ma*- 
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ic de Céfar fut abandonnée durant plus 
de deux fiècles , jufqu'à l'époque où le 
premier des Califes Facinwtes repeupla 
un de fes quartiers , qui n'étoit peut-être 
pas la vingtième partie de Icfpace qu'elle 
avoir occppé autrefois. Au commence- 
ment du feizième fiècle , la féconde ca- 
pitale de rOccident offroit une mofquée, 
un collège où il n*y avoir point d'Etu-. 
dians , vingt-cinq ou trente boutiques , 
& les cabanes de cinq cents Payfans ^ 
qui 3 malgré leur abje£le pauvreté , con- 
fcrvoicnt toute l'arrogance des Sénateurs 
Carthaginois. Les Efpagnols que Charles- 
Quint avoit placés dans la forterefle de 
la Goulettc, détruîfirent cette bourgade- 
Les ruinées de Carthage ont difpflru , ÔC 
on ne fauroit pas où elles étoient fituées, 

* 

nufctics & des éditions ( Salmaf. Plinian. Ezercic. C* 
I , p. II S ). Le {>reinier de ces calculs , qui remoate à 
ti5 ans avant Jéfus-Chrift , efl plus d'accord av^c le 
létnoignage bien réfléchi de Velleius Paterculus; mais 
nosChronologirtcs ( Marsham , Canon. Chron. p. j^S ) 
préfèrent le dernier , qui leur paroît plus conforme aux 
Annales' des Hébreux & à celles des Tyricns. 
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' fi lejs 4reftes d'an aqueduc ne -gmdaîent 

les pas d'un Voyageur cjui cherche l'em-- 

placement de la ville de Didon (i^ï). 

ml^ ^"hf ^^ G^^^s avoiem été chafFés , mais teç 

^r/cJa/rA- -arabes n'étaient pas encore maîtres da 

i;T'l:^%'^: pays. Le^ Maures ou les Barbares {\6z\ 



(i^O Léon l'Africain, foî. yijvcrfoj 71, rc<Slo» 
Marmol, t. 1. p. 4^ y — 447. Shavi^, p. %o. 

. (1^1) On peut ^iftingucr quatre époques -dans l'HiC- 
toire du nom de Barbare -y 1°. au temps d'Homcrc, oà 
les Grecs & les habirans de la côte d'Afîe fc fcrvoicnc 
peut-être d'un idiome commun , le fon îmitatif de Bar- 
bare Revint an nom qu'on donna à celles d'entre les 
Tribus qui ctoicnt les plus grolïières , 6c qui avoient la 
prononciation la plus deTagréable & la Grammaire la 
plus dcfcdacufe. Kccpej- B«pj6rtÇd(J)âJvo/ ( Iiiad îî. 8^7 . avec 
le Scboliaftc d'Oxford , les notes de Clarkc, i& le Trcfor 
Grec de Hcnrjr Etienne, t.' i , p. 7x0). i°. Dés fc 
temps d'Hérodote au moins , on l'applique à toutes k^ 
Nations qui'cto'.ent étrangètes a la Langue 6c au nom des 
Gr^GS. 3°. Au fi^cle de Plaire , les Romains fc fourni- 
rent a 1 infultc ( Pom{>eius Fcftus , L i , p. 48 , cdk.' 
de Dacicr 3 , & ils fe donn oient eux-mêmes le nom de 
Barbares. Ils foutinrent peu à peu que cette dénomina- 
tion ne coDvcmat pas à l'Italie & aux perfanncs fu'- 
jetres ; & enfin ils le donnèrent uniquement aux Peu- 
ples fauvages ou ennemis qui fe trouvaient au delà «de 
rcnceinte de l'Empirt. 40. Jl conycjjoit aux Maures j(b\|j 
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(t foibies fous lès premier* Cëfars , ôt* 
fi redoucabW aux Princes de Byzancc y 
oppo(bientdan« les provinces' intérieures 
Wie réfiftance confufe à la» Relîgioa Si' 
au pouvoir des fuiîceflcurS' deM'ahomea 
Les Tribos^ indépendantes prirent» fous le* 
drapeau de^t^ur Reine Cahina uoe forte^ 
daccord & da difcipline,,& les- Maures 
croyant- qUiC ieur« fommes^voieno le don* 
de prophétie, atlac^èjrent lés uful-paceurs^ 
4e leur pays avec ua fanatifme pareil à^ 
Cjdui des Moflems. Le& v^eilWs troupes de* 
HatJan ne |?ourvoient fùfSre à la défen(e<^ 
d^^rAfKque ;. les conquêtes- d'une géné- 
ration fe pèixlroknc en un jour; Je Géné-^ 
rai Arabe, entraîné par le torrent,- fe 
retira fur lès ftoaticres de l'Egypte , àc il 
y attendit» cinq années» les fècoars que lui 
promettoit le Calife. Après la retraite 



iMartak^-Ml^a^ 



tous les rapports. Les- Conqu^rans* Arabes cmpruntèt'cnt 
ce mot âc la Lan^^ue des Romains établis dafw hs 
Provinces 9 & il cft devenu une dénomination locale 
pur les Peuples établis le long de la côte fcpccntrio- 
al& de i*Aùi<iiic, ûoaXtUc Borharlt. 
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des Sarafins , Cahîna aflembla les Chefs 
des Maures , ôc leur recommanda un 
expédient qui annonce des mœurs {^uva- 
gcs, mais une grande énergie de carac- 
tère. » Nos villes y dit-elle , & l*or & 
>3 l'argent qu'elles cotlciennent attirent 
» fans cefle les Arabes; ces tils métaux 
>> ne font pas Tobjet de notre ambition ; 
t» les produâions de la terre nous fuffi- 
» fent. Décruifons ces villes, enfevelif- 
■» fons fous leurs ruines ces funeftes 
»> tréfors , ôc lorfque nous n'offrirons plus 
w d'appas à la cupidité de nos ennemis , 
» peut-être qu'ils céderont de troubler la 
«tranquillité d^un Peuple qui fait faire 
» la guerre ce. Cette propofîti on reçut des 
applaudiflemens unanimes. De Tangir à 
Tripoli, on démolit les édifices ou du 
moins les fortifications ; on coupa les 
arbres fruitiers; on anéantit les cultures, 
des cantons fertiles & peuplés devinrent 
des défcrts , & les Hiftoriens àes temps 
poftérieurs remarquoient fouvent les 
traces de la profpérité ôc de la dévaftatioa 
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de leurs ancêtres. Voilà ce que difent les 
modernes Arabes. Mais je fuis fortement 
difpofé à croire que c*eft par ignorance 
de l'antiquité, par amour du merveilleux, 
& par cette habitude devenue une efpèce 
de mode d'exagérer la Philofophie des 
Barbares , qu'ils ont décrit comme un 
a£te volontaire les calamités & les dé- 
vaftations de trois fiècles, à compter 
des premières fureurs des Donatiftes & 
des Vandales. Dans le progrès de la ré- 
volte, il eft vraifcmblable que Cahina 
fit dévafter quelques cantons, & peut-être 
que la crainte de fe voir ruinées épou- 
vanta ou indifpofa les villes qui s*étoient 
foumifes malgré elles au joug d'une 
femme. Les Colons n'apperçurent pas 
peut-être qu'ils ne défîroient pas le retour 
du Souverain qui régnoit à Byzance; les 
avantages de Tordre ôc de la juftice n'a- 
doucifloient pas leur fervitude , & les 
plus zélés d'entre les Catholiques dévoient 
préférer les vérités imparfaites du Koran 
à laveugle & groffière idolâtrie des Mau- 
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res. te Gét/érat des Saralins fut donc 
accueilli une féconde fois comme lé 
Sauveuf de la province : les àni's de là' 
focicté civile Confpiranc contre les Satl- 
vnges de cette parcie'du Monde , Calilrî'a 
fut tuée dès la première bataille , & Té- 
dîfice maf affermi' àt fa fuperitition &! 
de fon Empire^ fut tenvetft. Il; y eut une 
rébellion foûs le ftictélTeuf de Hàflan ; 
eile^ fut étouffée par* IV^ivité de Mufa &: 
celle de fbs deux fils: Mais là captivité" 
de trois cent mille rebelles peur faire juger 
de leur total; foixante mille de ces" Captifs 
mis à part pour le cinquième du'Calife, 
furent vendus.au profit du tréfbr*. Trente 
mille jeunes gens furent ejitôlés d'arisiés* 
troupes; Si les travaux de ^ufa^ qui rieccua 
de s'occuper du foin dlnculquer aux 
vaincîus les lumières et la pratique du 
Koràn, habituèrent' les Africains à obéir 
à TA porté dé Dieu &c au Commandant 
des Fidèles. Les Maures errans reffem- 
bloient aux Bédouins du défert par Je 
, climat & ie Gouvernement^^ le régime &c 

h 
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la manière de vivre. Leur orgueil Ce plut acf^'î 
à adopter la Langue, le nom & l'origine 
des Arabes , avec la Religion de Maho- . 
met; le fang des étrangers &c celui des 
naturels du pays^ fe mêlèrent peu à pjeu^ 
& il fembla alors que la même Nation 
s'ëtoit répandue de TEuphrate à TAtlan^ 
tique ) iTur les plaines fablonneufes de 
i'Afie & de l'Afrique. Au refte ^ je con- 
viens que cinquante mille tentes de purs 
Arabes ont pu traverfer le Nil & fe 
difppfer dans le défçrt de Lybic, Çc je 
fais que cinq Tribus Maurefqucs onc 
encore aujourd'hui leur idiome Barbare 
& qu'elles portent le tiom & offrent le 
çar?t(^re d^Arricains blancs (163). 

(i^O ^ premier Livre de Léon l'Africaio » Bc ks 
Obfcrvations ^u Doôeor Shaér (p. xio , ii) ,117 » 2.47, 
> &c. ) jecreronc du jour fui: les Tribus errances de ta 
Barbaiie , qm defceodent des Arabes eu des Maures* 
Mais ShsLW n'avoir vu ces Sauvages que de loin » & 4 
fcmble que lion , captif à Rome , oublia en Italie €« 
qu*41 favoic de la Liecéiature arabe > 9c qu'il n'acquit de lu- 
mières que fur f celle >les Grecs ou dès Romains. Il a 
fait na aflex gr^cki nombse <l'erreurs grofCères fur la^ 
première partie de l'FIiftoire mahomécanc. 

Tome XJV. H 
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Si 4' IFifioîre de la décadencé 
t$»AçKi. V. Les Goths qui pouflbicnt leurs côn- 

rreraicrs dcf- l^ -vt i i -a^* i* f #^ 

fdnç4csAra. quêtcs du Nord vers le Midi • ôc les Sara- 

bcs Car ce ♦ , , 

pays, ^. fi, fins qui pouflbient les leurs du Midi ve» 
le Nord , fc rencontrèrent fur les confins 
de TEuropc & de TAfrique. Les derniers 
fe croyoient autorifés à détefter & atta- 
quer un Peuple qui n'avoir pas leur Reli- 
gion ( 1 64)- Dans le règne d'Othmân( 165), 
leurs navifes ravagètent la côte d*Anda- 
joufie (iiî6)i & les Moflems fe fouve- 



' (ii^4)'Ainrou dira un Prince Grec» au milieu d'uDc 
jitonférence y que leur Reli^ioA tiéiott pa$ la ménie ; fi: 
4quc cerct raifen autorife des querelles entre des frères. 
Ocklcy ( Hiftory «f thc Saracens, vol. i , p. ji^). 

'(U5) Abulfeda, Anaai. Moflem. p. 78 , vcrf. Rciskc; 

(i 66") Les Arabes 4onnent le nom d'Andalonfîe ». non 

feulement à la Province q^i porte aujourd'hui ce nom^ 

^maîs à toute la péninfule d*£rpagne ( Géograph. Nub» 

~f. IJI5 d'Herbelot, Bibllet. Orient. p/tX4, iij ). 

' -Il paroit que ce nom ne yknc pas de Vûndalufia^ pays 

des Vandales » comme l'ont dit quelques Anteurs ( D*An- 

j ville. Etats dc^rEucope, p. \\6\ 147, &c. ). La v4- 

•ritable étymologie femble iêtre celle de Cafiri , qui ol>- 

Terve <p]e Handalufiq, {ignifie en arabe la région du 

^foir, de rOccident, & qui équivaut ainfi à ^titfperla 

^Jes. Grc«s ( Bibliot. Arabico-Hiff ana t t« t > p» $^7 ^ 

Sec). 
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lîoient toujours que les Goths avoicnc 
donné du lècours à Carthage. Les Rois 
d'Efpagne poflTédoîcnt alors, ainfi qu*à 
prëfent , la forcereflc dcCeuta, l'une des 
colonnes d*Hercule , qui n'ell féparée 
que par un détroit de peu de largeur 
de l'autre colonne ou la pointe d'Europe. 
Les Mufulrnans avoicnt^befoin du petit 
canton de la Mauritanie pour arrondir* 
leurs conquêtes en Afrique. Mufa, qu*en- 
orgueilliflbit laviftoire, jittaqua Ceuta; 
mais il fut rcpoufle par la vigilance & le 
courage dû Comre Julien^ Général des 
Goths. Il étoit honteux 8c embarraflTé^ lorf- 
qu'un mcflagc du Chef Chrétien ofFrit aux' 
fucceflenrs de Mahomet fapcrfonne , ion 
épée & la place qu'il commandoi^ , Ôc 
foUicita l*indigile gloire d'introduire les* 
Arabcfe dans le centra de TEfpagne (i 67). 



(1^7^ Mariand décrit la chute Bc le récabUfTcmcnt de 
U monarchie des Goths ( t. i , p. 138 — i^p , 1. 6 ^ 
c. i^ — itf , 1. 7, c. I, t V-Lc flylc de cet Hiftoricn 
(Hiftoriac de Rébus Hirpaniae , Hbri jo. Hzggc, Comw 
i^m 173}, 4 voU in-folio ; avec. la tontinu^o^, ^ 
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Si on demjindè aux, Efpagnojs quel 
f^it le motif de fà tçiiliîfon , ils; di/enr, 
4*après un conte populaire, que fa fitie. 
Çava(i68) ayoic é:é féduitc ou viciée par 
fon Souverain,. 8c que ce père facrina à 
la vengeance fa Religion ôc fon pays., 
Les paffions des Princes ontécé fouvent 
djfloluçs^ mais on cite de mauvais ga- 
raiis de ce conte très-connu & romanef- 



Mtniana )' a. prcfqac^ Iç rocritc 8c l'énergie dès Auteur^ 
Romaios dcvcnoç çl^fllques j & depuis îe douzième fic- 
elé, on peut compter fur fcs lumières & fon jugemcnc. 
Mais ce Jéfuitc ne s'étoîc pas affranchi des préjugés de 
foa Ordre j ainfi que Bjchanan fan rivaj , il adopre 8c 
embellit les légendes nationales les p-us abfurdes. lliié- 
gligç trop la critique & la chronologie, & il fuppléc 
avec fon imamnatlon aux lacunes des monurfièiis hiûo-' 
rîques. Ces "Iji^cunes font .conddérables & très-muStipIiécs;^ 
Roderic deTolèdç, îe premier dcsHifi:oric"nsEfpagnols,vivoit 
cinq fîèdes après la conquête des Arabes j 5: cequ*ou fair 
dof temps an^irieurs, fe trouve compris dans quelques 
lignes rrcs-sèchcs des Annales ou Chroniques di(î îorc 
de Badajoz ( Pacenfi^ ) éc d'Alphonfc III , Roi de Léon, • 
que j ai trouvées dans les Annales de Pagi feulement. 

(i68) Le viol, dit Voltaire , cft auffi difficile à faire 
qli'à prouver. Des Evêcjues fe fçrotent't ils ligues pour 
«ne Elle (Hift. Générale , c. xtf ) ? A la tiguettr, cet» 
ratfod fie prouve rica* ?^ 



?> 
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4}»e pat Im-hîême i & lUiftoire d*Efpa- 
gne offre des motifs ^'intérêts & dé 
policiqiae qui <Surenc faire plus d'impref^ 
{ion fur un Guctrier maître de fon diC- 
triiSt ( I S^). Après la ftiorrou la dépofîtion tm de u 
de Witiza ^ fes deux Ms furent écartés du dcf"c«ii^ 
trôûe par rambitiort de Roderic , Goth 
d une iîofele famille > & dont le père. Duc 
ou Gouverneur d*ane province , avoic été 
immolé fous la tyrannie dii^ règne précé^ 
ilent. La raonarthie écoit toujours élec- 
tive; mais les fils nie Witiza , élevés fur 
îes marches éo trône, ne pouvoîent fup* 
^rtef la condition privée à laquelle on 
venoit de lés réduire. Leur reflentimenc 
cache par la diflîmulation des Cours ,:n'é- 
toit que plus dangereux. Leurs partifans 

(1^9) W paroît que ians rHiftoîrc âc Cava, Marîan» 
i, 1. *^y c. 11 , :p. 141 ,• 141) veut lottcr contre le rfc 
cît que fait Titc-Lîvc de l'Hiftoire de Lucrèce. A Tcxem- 
plc des Aiîcicns , il cite rarcnaent fes Auteurs ; & le té^ 
ihofgnage le plus ancien , indiqué par Baronîos ( Annal. 
EccIcC A. D. 71 5 ^h«, Xf ) , celai dc:Lucas Tudenfis, DîacEC 
Gallidcn du treizième fiècle , dit feulement, Cavjt quam^ 
pro cottcubmâ utchatur^ 

Hiii 
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ie trouvoicnt excités par le fouvenîr des 
faveurs qu'ils a voient reçues jadis ^ & par 
refpoîr que leur dpnnpit une réyoliition ; 
& Oppas leur oncle , Archevêque de 
Tolède &. de Sévil^e, ctoit la première 
perfonne de TEg^ife & la féconde de 
TEcar. Il eft vraifemblable que Julien fut 
enveloppé dans la ruine de cette fadtiou 
rnalheureufe ; que le nouveau règne loi 
infpiroit beaucoup de crainte, fans lui 
laifler aucun efpolr ; & que Tiniprudenc 
Rodericnc pouvait, fur le trône, ni ou- 
blier ni pardonner les outrage^ qu*avoic 
reçus fa famille. Le mérite ôc le crédit de 
Julien le rendoient utile, mais redouta- 
ble ; il avoit de grands biens , des par^ 
tifans audacieux & en grand nombre ; ôç 
malheureufement il avoit trop fait voir 
que maître de TAndaloufie & de la Mau- 
ritanie , il tenoit en fes mains les clefe de 
la monarchie d*Ef pagne. Trop foible, ce- 
pendant pour déclaifer la guerre à fon 
Souverain, il chercha le (ecours d'une 
Puilîance étrangère, & en appelant les 



\. 
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Maures & les Arabes^ H prc^uific huit 
fiècles de calamités ; il leur apprit dans 
fcs lettres ou dans une conférence ^ que 
(on pays écoic riche & mal défendu; que 
Je Prince peu chcti du Peuple avoic de 
la foiblefle, & que le Peuple é^coit fans 
force ^ comme le font toutes les Nations 
efféminées. Les Goths n'étoient plus ces 
Barbares viftorieux qui avoicnt humilié 
l'orgueil de Rome, dépouillé la Reine du 
Monde» & qui s^étoîent avancés triom* 
phans du Danube à la mer Atlantique^ 
Les fucceflèurs' d*Alaric , féparés du refte 
du globe par les Pyrénées , fommeilloient 
dans une longue paix. Les murs des villes 
tomboient en ruines ; les jeunes Citoyens 
avoient abandonné Texercice des armes, 
& toujours fiers de leur ancienne renoni- 
mée , leur préfomption devoir les perdre 
dès le premier combat. La faculté & Tim- 
portance de cette conquête échaufFèrent 
l'ambitieux Sarafin ; mais il ne voulut 
l'entreprendre qu*après avoir confulté le 
Calife; fon Courrier rapporta une lettr» 

H ir 
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dé Walîd*, qui permcttoit de réunir les 
^royaumes de FOccident à la Reîîgîon & 
au trône des fucceflcurs de TWàhomer. 
Mùfa, qui rëddoît à Tangîer, entretînt fa 
côrrefpondance avec Julien, & hâta fes 
préparatifs. Les Conjurés ne tardèrent pas 
à: éprouver des remords; mais ils felaifsè- 
rent fédùîrc par le Général Arabe, qui 
les a{îurà qu'il fe contenteroit de la gloire 
& du butin de Texpédition ^ & qu'il ne 
fongerôît point à établir les Arabes au 
'delà de la mer qui fépare TAfrique de 
TEurope (170). 
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(170) Les Orientaux , Elmacîn « Abulpharagc & Abul- 
^feda pafTcnt fous filcncc lar conquête de TErpagnc, ou 
^ils n'eii difcnt qn'ub mot. Le teice de Novaîri & des 
'autres Ecrivains Arabes , fe t.euve dans THidoire de 
**Afriquc & de l*Efpagnc fous la domination des Ara- 
-bcs, paris ï7<?j , ? voL in-ii. t. i , p. 55 — 114)» par 
. M. de Cardonne ; & plus concifément dans THifloire âes 
Huns, 1. 1, p. 547 — 350 5 par M. de Guignes. Le Bibliothé- 
caire de TEfcurial n'a pas répondu à mes cfpcrances ;.& cc- 
''|>endant il parok avoir fouillé avec foin les mouBmens 
^qui fe trouvant fous fa garde* Des fragmens précieux 
du véricabl/ Razis { cjui écrivit à Cordonc , A. H. 
}cO), de BcnHazil, &c. jettent du jour fur THiftoirc 
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Mufa, avant. de confier une armée de Pfcn^î^'/ 
Moflems aux traîtres & aui Infidèles d'une ^l**'*' ***/ 
terre étrangère, voulut faire far leur force ^'/uiS'çç 
& leur véracité une épreuve qui pouvoit 
être dàngeréufe. Cent Arabes & quatre 
cents Africains pafsèrent de Tangier à 
Ccûtà fur quatre navires J le nom de 
Tarik leur Chef , annonce encore le 
lieu de leur débarquement, & la date de 
cet événement mémorable (i 7 1) eft fixée 

de la conquête d^Efpagnc. Voyez (Biblîot. Arabico-Hif-. 
pana^, t. x , p. 51 — 105 , 106 — i8i — 151 — ji5>— • 
3 j 2 ). Le favant Pagî a profita ici des lumières qu'avoit 
fur la Littérature des Arabes , fon ami l'Abbé de Lon- 
gue^^uc, & leurs travaux m*ont été fort utiles. 

(171) Une méprife qu'a faite RoHcrîc dç Tolède , ca 
comparant les années lunaires de rHcgirc avce les an- 
nées juliennes de TEre de Céfar , a déterminé Baronius , 
Marîana de la foule des HiAoricns E.pagnols à piacet 
la première inva/ion des Arabes en l'année 715,8: la ba- 
taille de Xcres au moîs de Novembre 7^14, Cet ana^ 
chronifme a été découvert par les Chronologiftes mo- 
dernes , & fur-tout par Pagi ( Critica , t. 3, p. 1^9 — 
171 — 174)» qui ont indiqué la vraie date de la révo- 
volution. M. Cardonne , qui étoit verfé dans la Littérature 
des Arabes , & qui cependant a adopté l'ancienne erreur 5 
a montré fur ce point une igaorsiatf ou une négligence 
incxcufables. . * 
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au mois de Ramadan de la ^i™** année 
de THégire, ou fi Ton veut au mois de 
Juillet 748, fi Ton calcule comme les 
F-fpagnols depuis TEre de Céfar (171), 
ou (^nfîn fepc cent dix ans âpres la naif- 
fance de Jéfus-Chrift. En partant de ce 
premier portails firent dix-huit milles fur un 
terrein fempli de colinçs, avant d'arriver 
au château & à la ville de Julien (175) ; 
d après lafpc^t verdoyant de la pointe à 
cette place pi-ojetée dans la mer , fiir Iv 



(171) La première année de TErc^de Céfar, que Ja Loi 
& le Peuple 4'Efpaene ont fuivie jufqu'au quatorzîcrac 
ficelé , cd antérieure de 38 années à la naiiDinct de Jéfas- 
Chrîff-. La paix générale fur mer & fur terre , qui confirma 
le pouvoir & le partage des Triumvirs, me parotc y 
avoir donné lieu (Dion Caflîus , i. 48, p. 547 — 55}» 
Appien, de Bell. Civil. L ; , p. 1054, Edit. in-folio). 
L'Efpagne étoic une des prôvjnces foumifes à Céfar Oe- 
tavien ; & Tarragonc , qui éleva le premier temple en 
rhonneur d'Auguftc (Tacite, Annal. 1,78), put em- 
prunter des Orientaux ce genre de flatterie. 

(173) Le Père Labat (Voyages en Efpagnc & cii 
Italie^ t. I , p. 107 — iï7) parle avec fou enjouement 
ordinaire de la route » du canton & ^u château du Comte 
Julien , ainii que des tréfors cachés^ ^c. auxquels croicnc^ 
les iuperfliûcux Efpagnols. 
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quelle ontl'a établie, ils donnèrent le nom 
411e verte ; elle cft encore connue fous 
celui d^Algezire. Ils y furent bien accueil- 
lis ; des Chrétiens fe joignirent à eux ; 
ils firent des incurfions dans une province 
iercile .& mal gardée; ils revinrent fains 
& faufs & chargés d'un riche butin ; ÔC 
Jcs Modems tirèrent de ces diverfes cir- 
.confiances les préfages les plus favora- 
bles.Dès les premiers jours du printemps, 
cinq mille Vétérans ou Volontaires s'em- 
iarquèrent fous les ordres de Tarik , SoU 
wdat gui avoit de l'intrépidité & des Ju- 
inicres, qui fiirpafla les efpérances de fon 
Ghef Le trop fidèle Julien avoit fourni 
leà navires de tranfport. 

, Xes Sarafms débarquèrent (174) fur la ^J^^;^^ 
pointe d'Europe. Le nom de Gibraltar ^- ^«^jrj^ 
(Gcbel & Tarik ) indique encore lamon- 



(174) Le Géographe de Nubie (p. 154) décrit les 
lieux qui furent le théâtre de la guerre 5 mais on a 
peiae à croire que le Lieutenant 4e Mufa ait adopté un 
expédient auâi défcfpéré & anfH inutile que celui de brûler 
tes vai&auz. 
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tagnc de Tarik ; S2: leç tranchées de (bit 
camp ont été les premiers traits de Tes 
fortifications , qui iléfendués par des An- 
gloi$ , viennent de fcfifl-er à Tart & à la 
puiflTance de la Maifon de Bourbon, Les 
Gouverneurs des cantons voifîns infor- 
mèrent la Cour de Tdèdc de la dcfcentc 
& du progrès des Arabes, &. la défaite 
d'Edeco, qui reçut ordredcfaifîr & d*en- 
chaîner ces préfomptueux étrangers , 
avertit Roderic de tout le danger qa71 
cotiroit. D'après ^n ordre du Prince, les 
Ducs & les Comtes, les Evêques Ôc les 
Nobles de la monarchie des Goths fe 
mirent à la tête de leurs valTaux ; & TafE- 
nicé de langage , de Religion & de 
mœurs qu'avoîent entre elfes \ts Nations 
de TEfpagne , peut excufcr un Hiftorien 
Arabe qui domnc à Roderic le titre dé 
Roi des Romains. Uarmée de ce Roi 
étoïccompoféede quatre-vîngt-dâcou cent 
mille hommes; & fes forces euflent été 
bien redoutables s'il avoit pu comptée 
fur la fidélité & fur la difcipline, ainfi 
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que fur le nombre de fes Soldats. Tarik 
ayant reçu dp çoavelles troupes, réunif- 
foit douze mille Sarafins fous fon dra- 
peau ; mais le. crçdic de Julien parvint à 
y enrôler djes Chrétiens méconcens, Sc 
un grand floirn^rc d^Africains voulurenc 
goucer ces plaifîrs temporels qu'ofTroit le 
Koran. La ba.taille qui décida du fort dq 
ce royaume, fe donna aux environs de 
Cadix, & elle a rendu célèbre 1^ ville de 
Xèrés (175); la petite rivière de Guadar 
lè0 , qui iç perd dans la baie , féparoic 
les deux camps , & durant trois jours 
ii y eut de fanglantcs efcarmouches fur 
^ (gs bords; mais le quatrième, les dcuîç 
années fe livrèrent une grande bataille 
q.ui fut décifîve. Alaric auroit rougi de 
voir fon indigne fuccefleur , ayant fur ia 



(175") Xèrcs (la colocic romaine d'Afta Rcgîa ) n'cft 
^à deux iieucs de Cadrx \ elle fourniiloic beaucoup de 
fekd au fciziimc ficelé , & le vin de Xèies eft aujourd'hui 
ccmnu chez toutes les Niitions de l*Euiopc ( Lud. Nonii 
ttfpania, c," tj , p. 54 — 5<î, Ouvrage très-exad ^ 
ttès;COûcî$). ETAnvUle ( Etats de TEuropc , &.:.f. 1/4 )• 
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tête un diadème de perle , une longue 
robe brodée en or & en foîe , & penché 
fur une litière ou fur un char d'ivoire 
traîntf par deux mules blanches. Les Sa- 
rafins^ malgré leur valeur, furent acca- 
blés fous le poids de la multitude, & 
feize mille d'entre eux jonchèrent la terre 
de leurs cadavres. ^ Mes frères, ditTarik 
aux troupes iqui lui reftoieht , ^3 rch* 
>> nemi eft devant vous, la mer cft pat 
^i derrière. Oii pourriez -vous vous retirer? 
w Suivez votre Général; j'ai réfolu de 
» mourir ou de fouler aux pieds le Roi 
5> des Romains ce. L'intrépidité de fon 
défefpoir n'étoit pas fa feule ireffb tir ce ; 
il efpéroit beaucoup de la corrcfpbndance 
fecrète & des entrevues nocturnes du 
Comte Julien avec le fils & le frère de 
Witîza. Les deux Princes & TArchcvê* 
che de Tolède fc trouvoient au pofte le 
plus important; leur défection, qui arriva 
bien à propos , brîfa les rangs des Chté* 
tiens ; chaque Guerrier , entraîné par I4 
frayeur & le foupçon, fbngca à fa sûreté 
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perfonnelle , & les reftcs de Tarm^c des 
Goths furent difperfës & décruics dans 
la fuite 8c la pourfuice des trois jours fui^ 
vans. Rodcric s'élança de fon char au 
milieu du dëfordre général ; il monta le 
plu5 vif de {es courfiers ; mais s'il échappa 
au genre de mort qui convient à un 
Soldat» ce fut pour fe noyer dans les 
eaux du Bœtis ou du Guadalquivif. Oa 
trouva fur le rivage fon diadème , fa 
robe 6c -fon courfier ; les flots ayant en- 
glouti le corps du Prince, la têce que 
Torgueilleux Calife fît expofer en triom- 
phe devant le palais de Damas , n'étoît 
point la fîenne. » Tel eft fouyent, dît un 
valeureux Hillorîen de^ Arabes, w la 
» dcftinée des Rois qui s'éloignent du 
» champ de bataille (176) «. 



(17^) Jd fane infortunîi Re^ihus pedcm ex ac^e refe^ 
Tenùbus fsLft cotuwgit» Ben H^zil de Grenade , in Biblio , 
Arabioo-Hifpana , t. & i p. 315. 1^ e^^^dules Espagnols 
fcnfenc que Kodcnc fc réfugia dans la cellule d'un 
Kernjtte ^ d*autces difeiic qu'on le jeta vif dans un ton- 
seau pkia de fccpeus, & qu'il s'éciia d'une yoix k« 
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\i% Hijioirc de la décadence 
Dcftruaîon Lc Comtc JulicD , devenu fi crîmînci 

de la Me- « /- • r a > • i ' i > r • 

iiarchic des gc h intaoïe^ navoit plus delpoir que 
7*^- dans la ruine totale de Ion pays. Apres 

la bataille de Xères , il confeilla au Gé-^ 
Itérai Sarafin les opérations qui dçvbient 
terminer la conquête de la manière la 
plus sûre, •> Le Roi des Goths eft tombe 
» fous ventre glaive, lui. dit -il, leurs 
^5 Princes ont pris la fqite, IVo^é^ ^^ 
^3 en déroyte, la Nation eft ëpouvaptée» 
./ » Jetez dans les villes de la Bœtique 

"^ >? wn noipbrc fuffifant de troupes; mar- 

55 chez en p^rfonne & fans délai à la 
» cité royale de Tolècje; & ne lai0ez 
53 pas au3f Chrétiens troublés le loifîr 
» ou le repos néceffaire à TéleiSkion d^ua 
»> Monarque «• Tarik adopta cet avis.. 
Un Calife Rpmain, qui ^yoit çrabra0e 
riflamirn», & que le Calîfe lui-même 
avoît afi-ranchi , attaqua Cordoue avec 
fept cents Cavaliers; il paffa le fleuvç à 

^ Bientable : »- Us J.échirent Torgane qui m*a fait faire 

m tant dé gros péchas %, Dco Quictîotce , part i y L ^ , 
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Ja nage , & furprit la ville ; les Chrétien» 
retirés dans la grande églife fe défen-* 
dirent plus de trois piois. Un autre àé* 
tachement fournit la Vke de la fiœtique ^ 
qui ) à la dernière époque de la puiflanca 
des Maures ^ comprenoit fur un petit 
efpace le royaume très-peuplé de Gre- 
xiade« Tarik en ie portant du Bœtis aa 
Tage (i77)> travcrfa 1^ Sierr%Morena| 
qui répare l'Andaloufie & la Caftille , &; 
il parut bientôt fous les murs de Tolè-* 
^e (178). Les plus zélés d'entre les Catho- 
liques avoient pris la fuite avec \ts reli^ 



^aim 



(17^ M. Strinbaroe a employa '^i heures & demie 
a fe rendre de Côrdotie à 'f olide ^ par le chemia le 
|>las court. La itiarche lente & défournée d'une armée 
doit prendre plus de temps. Les Arabes traversèrent lA 
province de la Manche, dont la plume de Cervantes a 
fait une terre clalfique pout les LeâeuTs de toutes leii 
Kations. 

(178) Nonîus( Hifpanjl, t. sif.f. i8i — 18^)d^* 
crit en peu de mots les antiquités de Tolède qui étoit 
Urbs parva- àntant les guerres Puniques^ & l/rhs ngià 
auiixlémc fiécle. II emprunte de Rederic le fatale pala^ 
ïmm des portraits Maures. Mais il infinue modeflementf 
que ce n*étoit autre chofc qa*un amphithéâtre romaia< 

Tome xiy: 1 
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ques de leurs Saints , & les porces ne fa^ 
renc fermées que jufqu'au moment où lé 
Vainqueur eue figmé la capiculat^pn. H 
laiila aux habiransTa liberté de fe retiret 
avec leurîi effets ; il accorda Tept églifes 
auxXbrétiens ; il permit à rArchevêquô 
& àfon Clergé d exercer leurs fondions, 
& aux Moines de fuivre ou d'enfreindre 
leur règlét^ dans toutes les affaires civiles 
& criminelles ^ les Goths ôc les Romains 
demeurèrent fournis à leurs Loix & à 
leurs Magiftrats. Mais fi la juftice ôm 
Tarik protégea les Chrétiens , il récom- 
penfa les Juifs , qui, par leurs manèges 
publics & fecretSj avoient détermine fes 
fujcçès les plus împortans. Perfécutée par 
les Rois & lès Coîiciles d'Ëlpagtie ,. qui 
lui avoient fouvent propofé ralccrnatirc 
de lexil ou du baptême , cette peuplade 
iBfoîtun^ie faifît cette occafion de ven- 
l^eance : les Mofîemi ^ouvoîent croire à 
la fidélité , en comparant ce qu elle avoit 
* Souffert & les avantages dont elle alloic 
jouir ; & en effet Falliance des difciple«. 
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de Môïfe &c de ceux de Mahomet s\ft 
maintenue jufqu'a répoque où rtfpagne 
[es a châtrés les uns & les autres. Tarik ^ 
en quittant Tolède, pouffa fcs conquêtes 
vers le Nord , 8c fournit les diftridks qui 
dans les temps modernes, ont formé les 
royaumes de Caftille & de Léon. Mais il 
fêroit inutile <ie faire rénumératîon des 
villes qui (e rendirent à fon approche ; 
ou de iiècrîrfe d* nWveau cette table 
d'émeraude (179) apportée de TOrient 
en Italie par les Romains^ trouvée par les 
Goths au milieu des dépouilles de Rome, 



(17^) Rodcrîc de Tolède ( Hiftorîa Arabum» c. ^, 
f, 17, êÀ calcem Elmacîn ) dccrk cette cable d émerauie» 
Il parole eonpoitre ^es Ecrivains Mufulmans ; mais je nt 
puis coiivotiir avec M. de Guigacs ( HiA. des H uns , c» 

** P' 35^ )> S^**^ *^°^^ ^" ^ ^"'^^ traalcrit Novairi , 
car il oiouruuc uo fièdc avant l*^p<H)u# od Novairi 4 
comparé fon H^ftoire. Cccie mépxire cil fondis ûjr uns 
erreur encore plus groflTière. M. de Cuîgncs confond 
THiftorien Roderic Xitncncs , Archevêque de Tolède ai| 
creizièoie ficelé j_ avec le Cardinal Ximcnes > qui gou^ 
verna rEfpagoe au colnmencenicnc du rciziémei ôç qiii 
a exercé les pinceaux de THilloirç^ mais qui ne,Zc$ « 
jdoiais m^iéi, 

lij 
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V 

& envayé par Tarîk aux pieds du trône 
de Damas. La ville maritime de Gijon . 
fut , au delà des montagnes des Aftliries , 
le terme (i 80) des exploits du Lieutenant 
de Mufa; il avoit fait avec la rapidité 
d'un Voyageur les fept cent milles qui fc 
trouvent du rocher de Gibraltar à la baie 
de Bifcaye. La barrière de TOcéan le 
força à J'evenir fur fes pasj & il fut bien- 
tôt rappelé à TdflHe pour y juftiiier fa 
préfomption qui avoit. ofê fub^uer un 
foyaurne en labfence du Général. L'Ef- 
pagne qui avoit réfifté deux fiècles aux 
armes des Romains, à une époque où elle 
étoit plus fauvage & plus divifée, fut 
vaincue en peu de mois par les Sarafins : 
& lel étoit rernpreflTement des Peuples 
à obtenir une capitulation , qq'oa cite 
le Gouverneur de Cordoue comme le 
feul Chef tombé fans condition au pou- 

■ ' I ■ ■ ■ ' ^ 1 I I ■ ■ I ^W<W«M^— — i— 11— — — — ^— —■ » ^g 

(180) Tarîk auroic pu graver fur le dernier rocher 
cette Infcription de Rcgnard flc de (es Compagnons k 
rcxtr<imité de la Laponie : >» We tandem fictîmus , no^ 
M bis uH dcfuit orbis «, 
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voir de rennemi. La bataille ^e Xèrei 
avoit prononcé d'une manière irrévo- 
cable fur la dcftinée des Goths ; Tépou-r 
vante s'empara de la Nation, & cha- 
que partie de la monarchie évica une 
lutte qui avoit triomphé des forces réu- 
nies de toute la Nation ( 1 8 1 ). La peftc 
qui fuccéda à la famine acheva Tépuife- 
ment de ces forces ; & les Gouverneurs 
qui vouloient fe rendre , purent mettre 
de l'exagération dans ce qu'ils dirent de 
la difficulté de taffemblcr les provi fions 
néceflaires à un fiége. Les terreurs de la 
fuperftitîon aidèrent aiiffi à défarmer les 
Chrétiens : l'adroit Arabe eut foin lie 
répandre le bruit que caufoient des fon- 
ges, des préfages, des prophéties, & les 
portraits des Héros qui dévoient con- 



cis i) Tel fut rargumene du traître Oppas 5 & les 
Chtfs auxquels il s*a<lre(ra , ne f épondire^it point avec 
le courage de Pelage : Omnis Hffpania dudum fui uno 
regimine G^thorum , omnis exercitus Hi/panu in Êko 
congregatus Ifmaelitarum non valait fuftinere impetum, 

iCliron. Alpkonfi Régis , apud Pagi, t. j , p. 177, 

1. • • 
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quérir rEfpagne , & qu'on .di^ît avoîi? 
trouvés dans un des appartemens du pa- 
lais. Toutefois il reftoic encore une étin- 
celle de courage i d'indomptables fugitifs 
fc décidèrent à mener une vie pauvre 
& libre , dans les vallées de TAllurie ; 
ils repoufsèrent les efclaves du Calife , 
& le glaive de Pébge eft devenu le fceptrc 
des Rois Catholiques (182). 
Cttrtquéw Mufa, inftruit de ces rapides fuccès, 
par Mufa. donna des éloges a lank , mais bientôt 
7«5* il en fut jaloux; il craignit que ce Guer- 
rier ne lui enlevât toutes les occafions 
d'acquérir de la gloire en Europe. ^ 
paVtit de la Mauritanie à la tête de dix 
mille Arabes & de huit mille Africains, 
& fe rendit en Efpagne ; il avoir fous fès 
drapeaux les plus nobles d^entrc les Ko- 
reishices. Il bifla à fop fils aîné le com- 
mandement de r Afrique, & emmena (qs 



||i8t) D*Anville (Etats de l'Europe, p» z^y ) pviecii 
peu de mots» mais d'une manière très-diftiaâe 9 de la 
reuaiâance 4u rpyaume des Gotfas dans les Afturies. 



de VEmpïre Rom. Ch AP. LI. 1 5 Ç 

trois fils cadets ^ qui par leur âge & leur 
valeur fe montroient difpofés à féconder 
Jes encrcprifes les plus audacieufes de 
leur père, 11 débarqua à Algezire, où il fut 
accueilli par le Comte Julien, qui étoufFoic 
les cris de fa confcience , &: montroitpar 
fcs paroles & par Ces adlions que la vic- 
toire des Arabes n'avoir point dîmittué 
fon attachement#pour eux. Mufa pouvoir 
jouir de la fatisfaclion de terrailer quel- 
ques ennemis. Les Goths, qui fe repen^* 
toicnt de leur lâcheté , comparoient leur 
nombre 9 celui des vainqueurs; les villes 
qu'avoir négligées Tarik fe croyoîent im-^ 
prenables, & d'intrépides Patriotes dé- 
fendoient les fortifications de Séville SC 
de Mérida, Mufa, qui transféra fon camp 
du Bœtis à TAnas, & du Guadalquiyir 
au Guadiana , les affiégea 6c les fournit^ 
Lorfqu'il vit les ouvrages de la magnifi- 
cence romaine, le pont, les aqueducs, 
lès arcs de triomphe & le théâtre de 
l'ancienne métropole de la Lu fi tan ie, w on 
cfoiroic , dit-il à quatre Officiers de f» 

liv* 
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fuiee >), que la race Jiumaine a réuni fofl 
f> art & fon pouvoir pour élever cette 
M ville: heureux celui qui s'en. emparera Ci! 

II comptoir bien jouir de ce bonheur, mais 
Jes habitans de Mérida prouvèrent en 
cette occafîon qu'ils dcfcendoient des 
braves Légionaires d'Augufte ^ 183 ). 
Ne voulant point s*emprifonner dans leurs 
lïiarailles, ik attaquèrent les Arabes fur 
la plaine; mais un détachement ennemi 
placé en embufcadc au fond d^une car- 
rière ou parmi des ruines , les punit de 
leur indifcrétion , & trompa leur retraite. 
Mu fa fit alors conduire au pied des 
remparts les tours de bois qu'on cm«- 
ployoit dans les fiégesrlà défenfe de la 



•p 
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(183) Les LégîoRîûres q^i reftoieat de I4 guerre des 
Cantabres ( Dioa Caflîus , 1. jj p, 710) furent pis- 
tés dans cette métropole ic la Luiitanle , ^ peac - étçe 
de TEfpagne ( fubibîctit çui tot^i fuos Hirpania fafces ^* 
T^îonius ( Hifpania, c. 51, p. 10^ — - 1 to ) fait l'éna* 
fnération des anciens édifices ^ mais il la termine par ces 
lyiQts ; Urh^ hé^c olim nobilifflma ad magnam incoidrupt 
^nfrtqitenpam dçUffa t^ & prêter prîfcét cMritutis ruinai 
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place fut opiniâtre & longue , & le châ- 
teau des Martyrs attellera aux générations 
futures la perte des Modems. La famine 
& le défefpoir triomphèrent à la fin de 
la confiance des aflîégés; & l'habile Vaîn- 
qqéur,qui brûloit d'entrer à Mérida, ac- 
corda une capitulation dont fa clémence 
& fon éftirae pour la garnifon furent le 
prétexte. Au refte, l'alternative de l'exil 
ou . du tribut en fut la baie ; les deux 
Religions fe partagèrent les Eglifes , & 
on confifqiiia au profit des Mufulmans 
là fortune de ceux qui périrent durant 
le fîége, ou qui fè retirèrent dans la Gai- 
lice. Tarik falua Mu fa entre Mérida &: 
Tolède , & le conduifit au palais ài^% Rois 
Goths. La première entrevue fut eérémo- 
nieufe $c réfervée : le Lieutenant du Ca- 
life exigea un compte rigoureux des 
tréfors de TEfpagne ; Tarik fut expofé 
au (bupçon & à la calomnie ; ce héros 
fut emprifonné,infulté & fufligé par la 
main ôc par l'ordre de Mufa.'Au refle , 

les premiers Modems obfervoient une 
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diCcipIine fî févère, ils ayoienc un zèle fî 
ipxxx ôc un coumge fi fournis, qu'après 
cet outrage public on ne craignit pas 
de charger Tarik de la rédu£tion de la 
province de Tarragone. La libéralité des 
Koreishices éleva une mofquée à Sarra- 
goflTe ; réouvrit le po,rt de Barcelone aux 
navires de la Syrie ; Se les Arabes fuivirent 
au delà des Pyréates les Goths dans la 
province de Septimanie (le Languedoc), 
que poffedoient ceux - ci (184). Mufa 
trouva à CarcaflTone fept ftatues équef- 
très d'argent maffif dans Téglife de Saitote- 
Marie, & fans doute il eut foin de les 

enlever ; arrivé à Narbonne, il retourna 

* ._ 

•«I II ■ ■ I» il I ■•■■■■ Il I > m !■! >i>i>— ii«^-*^i»— I m 

(184) Les lotcrprètcs Ac Novaîri, de Gu'.gncs( Hift. 
Jcs Huns , t. I , p. 545 ) , & CarJonne C Hidoîre de 
l'Afrique et de rEfpagnc, t. i , p. ^j, 54, 104, loy ) 
fonc ^encrer Mufa dans la Gaule Narboncoife. Mais je 
ne trouve pas qut Roderic de Tolède ou les manuf- 
crhs de KEfcuriai fa/Tcnt mcndon de cette entreprife ; 
& une Chronii^ue françotfe renvoie TinvaCon des Saro- 
fins à la neuvième anaée après ta 'Conquête de l'£(pa- 
gne , A. D. 721 ( Pagi Critica, t. } , p. 177 -—i^f i 
Hiftoricns de îrance , t. j ). Je doute beaucoup que Mu- 
fa ait ^'^Sé les Pyrcnécs. 
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fur les côtes de la Gallicc & de la Lu- 
fitanie. Durant fon abfence, Abdelaziz, 
un de fes fils , châtia les infurgcns de fj 
ville; Se depuis Malaga jufqu'à Valenc-e 
il fubjugua les rives de la Méditerranée. 
Le traité qu'il accorda au fage & vaillant 
Théodemir (i^5), donnera une idée des 
mœurs & de la politique de ce temps. 
» Articles de paix contenus & jures entre 
w Abdelail:^^fils^de Mufa^fils de Naf- 
n Jir^ & Théodemir^ Prince des Goths. Au 
%y nom du Dieu miféricordieux , Abdcla- 
» zîz fait la paix, à condition que on n'in- 
M quiétcra point Théodemir dans fâ prin- 
•5 cipaucé; qu'on n'attentera ni à fa vie, 

(iSO Quatre iiccles après Thiodemîr, fcs domaines, 
it Murcie êc <îc Carthagène confcrvcnt le no n de 
Tadmir dans 1« Géographe de Nubie ( Edrifi , p. 154 
^i^i ) ; Toycz aufli D'Anvillc ( Etats de l'Europe, p. 
15^ , Pagt , t. 3 , p. 174 ). Malgré l'ctat miférablc de 
Fajriculture aduelle dcrEfpagîic, M. Svinburnc ( Tra- 
vcîs in Spain, p 119)3 vu avec plaifir la vallée dcli- 
cîcufc quî fe prolonge de Murcie \^ Orihuela^ & qui , 
fur un efp^cc de 'quatre lieues '& demie , offre mhc 
quantité confîdérablc de bleds , de légumes , de luzernes» 
d'oranges', &:c. 
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» ni à fa propriété, ni aux femmes^ ni 
» aux enfans, ni à la Religion , ni aux 
» temples des Chrétiens ; que Théodc- 
>> mir livrera Ces fept villes de Orihuela , 
w Valentola, Alicante, Mola^ Vacafora, 
*5 Bigerra ( aujourd'hui Bejar), Ora (ou 
w Opta ) & Lorca ; qu il ne iecourera ni 
w ne recevra point Jes ennemis du Calife, 
» mais qu'il communiquera fîdellement 
33 c-e qu'il faura de leurs projets d'hofti- 
33 ïiiésyquil payera ^nuellément, ainfi 
33 que chacun à^es Goths d'une famille 
» noble, une pièce d'or, quatre mefures 
33 de bled, quatre mefures d'orge , & une 
33 certaine quantité de miel , d'huile 6c 
» de vinaig-re ; & que l'impôt de chacun 
» de leurs vaffaux fera de la moitié de 
• cette contribution. Donné le 4 de Re- 
» geb , l'an de l'Hégire 94, & fîgné de 

33 quatre témoins Mufulmans ( i%6)<%. 

' ' ■ 4 — . 

(1S4) Voyez cç traité en arabe & en latin, dans la 
Bibliotheca Arabico-Hifpana, t. i, p. lOf, lO^. Il eft 
diçé du quatre du mois Rcgeb , A. H, 54 , c'cft-à-dirc, 
du cinq Avril, A. D. 713 5 ce qui fembic prolonger U 
j^fi/Uncc de Théodcmir ^ le Couvcrnçmcnt de Mufa* 
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Théodcmir & Ces Sujets furent traités 
avec une douceur fingulière. Mais il pa- 
roît que la quotité de Timpôt varia du 
dixième au cinquième, félon la foumif-^ 
fion ou Topiniâtreté des Chrétiens (i 87). 
Durant cette révolution , pIuHeurs cala* 
mités partielles furent la fuite des p^ons 
charnelles & religieufes des Arabes : ils 
profanèrent quelques églifes ; ils confon- 
dirent des reliques & des images avec des 
idoles. On pafla les rebelles au fil de Té- 
péc i èc une ville fituée entre Cordoue 



(187) Flcury ( Hift. Eccicf. t. f , p. itfi ) a donné,' 
d*après l'Hîftoire de Sandoval, p. 87» Ja fubftance d'tm 
autre ttaki fignéf A. JE. c. 781, A, D, 7 54, entre ua 
Chef Arabe & les Goths 6c les Romains du territoire 
de Coïmbre en Portugal. La contribution des églifcs y 
eft fixée à vingt- cinq livres d'or s celle des monaftcres 
à cinquante , celle des cathédrales à cent : on y décla- 
re que les Chrétiens feront .jugés par leur Comte, mais 
que dans les afFair^ Capitales , ils fercmt obligés de con- 
fuiter les Chrétiens) que les portes de l'églife doiveat 
être fermées , & que les Chrétiens doivent refpeder le 
nom de Mahomet. Il faudroit voit fur Toriginal ii> 
comme on Ta dit , on a fabriqué ceVte pièce pour aiTures 
les immunités d|un couvent de i'£fpagae* 
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I4Î Hijîolre de là décadence ' 

Se SéviUe, & qu'on connoîc mal ; fut ra- 
fée. Mais fi on compare ces violences-ci 
à' rinvafîon de FEfpagne par les Goths î 
ou à ce qu'on vie lorfquc les Rois de 
Caftille & de l'Arragon !a reprirent, on 
donnera des éloges à la modération ôC 
i la dîfcipline des Arabes. 

Mùza étoit âge r pour cacher fa vieil- 
lefîe il mettoit un peu de rouge fur fà 
barbe blanche. Mais fon cœur avoit roure 
PefFervefcence de la jeunelfc, & il ai- 
moic Tadion & la gloire. Ne voyant 
dans la conquête de TEfpagoe quua 
moyen de vaincre toute TEurope, il fe 
préparoit à traverfer de nouveau les Py- 
rénées à la^tête d'un grand armement de 
mer & de terre; à éteindre dans la Gaule 
& l'Italie les royaumes des Francs & àcs 
Lombards, & à prêcher l'unité de Dieu 
au Vatican. Il comptoir s'occuper en-, 
fuite de la foumiffion des Barbares de 
la Germanie, fuîvrc le .Danube depuis 
fa four ce jufqu^au Pont-Euxin ,.renver- 
fer l'Empire de Conftantinople, & re- 
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paflani: d'Europe en Afie, réunir' les 
contrées qu'il auroic vaincues au Gou- 
vernemenc d'Antioche & aux provinces 
delà Syrie (188). Mais les efprîts vul- 
gaires durent trouver extravagant ce vaftc 
projet, qui peut être netoir pas d'une 
exécution bien difficile; & pour guérir 
le Conquérant de fes illufions, on ne 
tarda pas à le faire fouvenir de fa dé- 
pendance & de fa fervitude. Les amis 
de Tarik avoient expofé avec fuccès fes 
fervîces &c le traicemenc qu'il avoit reçu: 
la Cour de Damas blâifia la conduite 
de Muza; elle fufpefta {es intentions^ 
& pour le punir de la lenteur avec la- 
quelle il obéilToit à la première lettre 
du Calife qui le mandoit auprès de lui, 
on lui envoya un ordre péremptoirc. 



(18a) On peut comparer ce vaftc projet quarteftent 
plu/:cur$ Écrivains Arabes ( Cadonne, t. i » p- 9f 9 5^} 
a celui de Mithridatcs , qui vouloît fc rendre de la Crimée 
i Rome , ou à celui de Céfar , qui vouloir conquéri? 
rOriinr, & revenir en IiaJie par le Nord : mais Vcx-^ 
pciition d'Âonibal en Italie , qui a été bien réelle , çd 
pciit-étrc au deflus de ces troi$ grands de/Teins, 
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Un Meflager du Calife arriva dans \c 
camp de Muza, à Lugo en Gallice; Se 
là y en préfence des Mufulmans &c des 
Chrétiens, il faifitla bride de fon chevaL 
Telle étoic la loyauté de Mufa & celle 
de Tes troupes , que perfonne ne fongea 
à la défobéiiTance ; mais ce' qui adoucit 
fa difgrace , on lui permit de dodner 
fc3 deux Gouvernemens à Abdallah fie 
Abdelaziz (es fils, ôc il vit rappeler fon 
rival. Le cortège qui le fui vit de Ceuta 
à D;imas, étaloit les dépouilles de FA- 
frique & les tféfors de ITfpagne : on y 
diftinguoit quatre cents Gothsd'uncnoble 
famille, quiportoient de petites couron- 
nes & des ceintures d'or. On évaluoit à 
dix-huit & même à trente mille le nombre 
des captifs mâles & femelles qu'on avoit 
choi(is , à raifon de leur naiflance & de 
leur beauté, pour orner ce triomphe. 
Dès qu'il fut à Tibérias de Paleftine ^ 
un Courrier de Soliman , frère de Walid 
&: héritier préfomptif de la couronne, 
lui apprit que le Calife étoit atteint d'une 

maladie 
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maladie dangereuie : Soliman déHroic 
qu*on réfervât pour fon règne le fpec- 
taclc de Fentrée triomphale de Mufa. 
Si Walid :^ût guéri , le délai de Mufa 
auroic été cririiinel ; celui*ci continua 
donc fa marche, & il trouva un ennemi 
fur le trône. Sa conduite fut examinée 
par un juge partial; fon adverfaire étoic 
aimé du Ptuple; on le déclara coupable 
de vanité & de mauvaife foi; ,& ce qui 
dut le ruiner ou atteftcr fes rapines, on 
le condamna à une amende .de deux 
cent mille pièces d'or. Pour le punir de 
la manière indigne dont il avoit traité 
Tarik, on lui mfligea le même châti- 
timent : le vieux Général , après avoir été 
fuftigé en public, fut un jour entier 
expôfé au foleil devant la porte du pa- 
lais , & finit par obtenir un honnête exil, 
fous le nom de pèlerinage à la Mecque. 
La perte de Mufa auront dû fatisfaire 
le refrcntiment du Calife ; mais il crai- 
gnoit une famille puîflante & outragée ; 
oc dans fa frayeur il réfoUit de Tanéan- 
Tome X/K K 
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tir> L'arrêt de mort fut envoyé fccréte- 
ment & avec promptitude à de fîdèJes 
ferviteurs du trône, qui étoienten Afri- 
que & en Efpagne ; & fî l'arrêt fut jufte ^ 
il viola du moins les formes de Téquité. 
Abdelaziz fut égorgé dans la mofquée 
- ou le palais de Cordoue; (ts aflaflîns 
lui reprochèrent d'avoir formé des pré- 
tentions a(xx honneurs de la royauté ; 
& fon mariage avec Egilona , veuve de 
Roderic , blefloit les préjugés des Chré- 
tiens & des Moflems. Par un raffinement 
de cruauté , on préfenta fa tête à ^ fon 
père, à qui on demanda s'il connoifloic 

les traits du rel^elle ? w Oui , s*écria-t-il 

>. 

avec indignation , >3 je connois ks traits ; 
w je fouricns qu'il fut innocent, & j'ap* 
ï3 pelle la juftice du Ciel fur la tête de 
» fes meurtriers «. Le défcfpbir & la 
vicillçflc de Mufa le mirent bientôt hors 
de Tatteinte des Rois, & il mcmrut de 
douleur peu de temps après fon arrivée 
à la Mecque. T^arik fon rival eut auflî 
à fe plaindre; on oublia fcs fervices ô£ 



ic VEmpîre Rom.CKAr. LL 14^ 

6n lui permît de fc mêler à la foule des 
cfclavcs (189). J'ignore fi le Comte Juliea 
fut puni comme il le méritoit ; mais les 
témoignages les plus irr^cufablcs démen- 
tent ce quon dit de l'ingratitude des 
Sarafins envers les fils de Witiza. Les deux 
Princes furent rétablis dans les domaines 
particuliers de leur père; mais à la more 
de l'aîné, qui fe nommoit Eba, fa fille 
fut dépouillée par fon oncle Sigcbut de 
ce qui lui revenoi^ de l'héritage. La jeune 
fille plaida fa caufe devant le Calife Haf* 
hem, & elle obtint la iefl:itution de ce 
qui lui appartenoit : elle cpoufa enfuitc 
un noble Arabe , & Ifaac &: Ibrahim les 
deux fils furent reçus en Efpagne avec 
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Ci 89) Je regrette beaucoup qu: deux Ouvrages arabes 
4u huitième ficclfc, une Vie de Mufa &' an Pocfmfc fat 
les exploits de Tarik , ne foicnt pa» arrivés jiifiju'àjnoî; 
ou du moins cjue je n'en aye pas euconooiâsince. Le preiQÎer 
fut compofé par un dc^s petit- fils de Mufa, qui écKappa 
au maflacrc de fa famille; 8c le fécond, pat le Vifir 
du premier Abdglrahman , Calife d'Efpagne , qui aVoit pu 
s'entretenir aVcc quelques - uns des Soldats de. Tarik 
(Bibliot. Arabico-Hifpana , t. i, p. 3^ -^ i}^ ). 



r 

I 



14! Hijloire de la décadence 

les égards dus à leur naiflance 5c à leur 
fortune; 
Pfofi»irîté Ëorfqu'un aflez grand nonnbre de vaîn- 
(4s les'^- queurs s'étâblifTent dans une province 
conquife, les vaincus s'efforcent d'imiter 
leurs maîtres; & FEfpagne, qui avoir va 
tour à tour le fang des Carthaginois, des 
Romains & des Goths fe mêler au (îen, 
prit en peu de générations le nom & 
les mœurs des Arabes. Les premiers Gé- 
néraux & les vingt Lieutenans du Calife 
qui fc fuccédèrent dans ce pays , avoient 
une fuite nombreufe d'Officiers civils & 
d'Officiers militaires, qui aimoient mieux 
^ouir au loin d'une vie aiféc, que (e 
trouver à l'étroit dans leur patrie ; ces 
, colonies de Mufulmans étoient favora- 
Blés à l'intérêt du public & à celui des 
particuliers, & les villes de l'Efpagnc 
rappeloient avec orgueil la Tribu ou le 
canton de l'Orient d'où elles tiroient 
leur, origine. Les bandes de Tarik & de 
•Mufa fe donnoient le nom à^Efpagnoles^ 
j&c elle? établillbicnt ainfi leur droit fur 
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cette contrée; elles permirent toutefois 
aux Modems de l'Egypte de venir ha- 
biter la Murcie & Lisbonne. La légion 
royale de Damas s*établit à Cordoue; 
celle d'Emèfe ,à Séville ; celle de Kinnif- 
rin ou de Chalcis, à Jacn; celle de Par 
leftine à Algezire & à Médina Sidonîa. 
Des peuplades de ITémen & de la Perfe 
fc difperscrent autour de Tolède & dans 
rintérieur du pays , & les fertiles domai- 
nes de Grenade furent donnés à dix 
mille Cavaliers de la Syrie & de l'Irak , 
qui étpient du fang le plus pur & le plus 
noble de l'Arabie (190). Ces fadlions hé- 



(i^o^'Bibliot. Arab. Hifpana, t. i, p. ji — iji. La 
premicre de ces citations efl tirée d'une Biographia Hif- 
pcuiîca , par un Arabe de Valence. (Voyez tes longs Extraits 
de €a(îri y t. x, p. 50 -*<• m); & Ift dernière d'une 
Chronologie générale des Califes, & des Dynadics africaines 
& efpagnoles , avec one Hiftoire particulière de Grenade , 
que Cafîria traduite prefque en entier (Bibliot. Arabico- - 
HiTpana, t. x, p. 177 — Jii?). L'Auteur Ebn Khatcb, 
originaire de Grenade , & contemporain de Novairi & 
d'Abulfeda ( il naquit A. D. 151 3 » 6c il mourut A. D. 
1374), ^toît Hiftorien , Géographe, Médecin, Poète, 
&c. (Ci, p*7i'î7i). 

, K iij 
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rcditaires cntretenoîent un efprit d*({mu- 
lation (Quelquefois utile , plus fouvent 
dangereux. Dix années après la conquête, 
on préfenca au Calife une carte de PEf- 
pagne ; on y voyoit les mers , les rivières 
& les havi;es, les habitans & les villes, 
le climat, le fol & les productions mi- 
jîérales ( t 9 i^Dans Tefpace de deux fiècles, 
lagriculture (i^x), les manufactures & 
le commerce d'un Peuple induftrieux 
ajoutèrept aux bienfaits de la nature ; & 
l'imagination des Arabes a fait exagérer 
les effets de leurs foins. Le premier des 
Ommiades qui régna en Eipagne foili* 
cita Tappui des Chrétiens i & par fon 
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(i^i) Cardonnc , Hiftoirc de TAfriquc k. de l'Efpagnc^ 
t. I , p. 11^, II?» 

(152) Il y a dans la BibKochiquc de l'Efcurial ud 
long Traité d'Agricalture , compofé au douzième (icclc 
par un Arabe de Séville j & Çafîri fongeoîc à le traduire. 
Il donne une lidc des Auteurs Arabes ^ Grecs ^ Latins «&€• 
qui s*y trouvent cités j mats c'cft déjà beaucoup fi l'E- 
crivain a connu les derniers par TOuvrage de Cola** 
laellc fon compatriote (Cafirl , Bibliot. Arabico>Hifpaiui> 
,t. x.p. J15 — }j8). 
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édît de protection &: de paix , il fe borna 
à e^figer la modique contribution de dix 
mille onces d'or , de vingt mille marcs 
d'argent, de dix mille chevaux, de dix 
mille mulets, de milîi cuiraflTes , & d'un 
pareil nombre de cafques & de lances 
(193). Les pltts puiflans de (es fuccelleurs 
tirèrent du même royaume un revenir 
annuel de douze millions & quarante- 
cinq mille dinars ou pièces d'or, c'eft- 
à - dire d'environ fix millions fterling 
(194) , fomme qui au dixième fiècle 

0^3) Bibliot. Arabico-Hifpana , t. i, p. 104. Cafiri 
traduit Je témoignage original it rHiftbricn Rafîs, tel 
qu'il (c trouve dans la Biograpkia Hi/panica arâbc^ 
fart. 9 ; mais je fuis extrêmement furpris de le Toir 
adrcflc y Principihus Céterifque Ckriftianis Hijpanîs fuis 
CjisTELLM, Le nom de Caftellx écoit inconnu au hui* 
ticme iîèclc; ce royaume n'a commencé qu'en loii^ua- 
fiècle après le temps de -Rafis ( Biblîot. u 1, p. }3o)^ 
& ce nom défîgnoic toujours non pas une province tri'* 
butaire, mais une fui ta de châteaux qui n'ctoient pa$ 
fournis aux Maures ( D'Anvîlle, Etats de l'Europe, pi 
166 — 170). Si Cafiri avoir été un bon Critique, M 
auioit éclairci une difficulté à laquelle peut-être il a donné 
lieu. 

(ï54)Cari[onne, 1. 1, p. 337>.33l. Il évalue ce reTcnu 

K iv 
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furpaffbit vraifemblablement la quotité 
réunie des impôts que Içs Monarques 
Chrétiens kvoient fur leurs Sujets. Le 
Calife réfidoit à Cordoue , ville qui rcn- 
fcrmoit fix cents mofquécs, neuf cents 
bains & deux mille maifons i il donnoic 
des Loix à quatre-vingt villes du premier 
ordre, & à trois cents du fécond & du 
troifième, & douze mille villages ou ha- 
meaux ornoient les fertiles bords du Gua- 
dalquivir.' Sans doute les Arabes fc font 
livrés à Tcxagération , mais TEfpagne 
n a jamais été plus riche, mieux cultivée 
& plus remplie d'habitans que fous leur 
Empire (195). 



<••» 



à 130,000,000 de livres de France. On aime à trouver 
<lans les Annales des Maares ce tableau de la paix de de 
la prorpéricc de leur Empire , d'ailleurs fi reihpli de 
^affacres. 

(1^5) J'ai le bonheur de poffédcr un magnifique Ou- 
vrage que la Cour de Madrid a diftribué , la Bibliotheca 
Arablco-Hifpana Efcurïalcnfis , operâ & fiudio Mlckaelis 
Cafirl, Syro Maroniu, Matriti» in-folio » tomus prior , 
Ï760 , tomus pofierior , 1770. L*impreffion de ce Livre 
fait honnenr aux prefies d'Efpagne j l'Editeur y in- 
dique i8ji nianufcrics claiTés d'une manière judicieufC} 
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Le Prophète avoit confacré les guerres ^JfJ|[|J^* 
des Moflems; mais parmi les préceptes 
divers & les exemples qu'il donna durant 
fa vie, les Califes choifîrcnt les leçons 
de tolérance qui pou voient défarmer les 
Incrédules. L* Arabie étoic toujours le 
fandkuaire & le patrimoine du Dieu de 
Mahomet; mais il fembloit que les Na- 
tions de la terre leur infpiroicnt moins 
de jaloufîe & d'afFeûion qu'à la première 
époque de l'Iflamifme. lis fe croyoienc 
autorifés à donner la mort aux Polythéif- 
tes & aux Idolâtres qui ignoroîent le Dieu 
de leur Apôtre (196); mais de fages vues 

! 
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9c Tes longs extraits jettent du jour fur la Litcératarc 
mufulnaanc & l'Hiftoirc d'Efpagne. On n'a plus à craindre 
la perte de ces monumcns > mais c*cft par une négligence 
inconcerable qu*on n*a pas fait ce travail avant Tannée 
i6jï , époque où un incendie co'nfuma la plus grande 
partie de la bibliothèque de l'Efcurîal , qui poiTédoit alors 
de riches dépouilles de Grenade ic de Maroc. 

Ç196) Les Harbiî , ainfi qu*on les appelle , qui toUrari 
nequeunt , font, i^. ceux qui ne fe bornent pas à adorer 
Dieu , mais qui adorent le Soleil > la Lune ou les Idoles. , • 
i*. Les Athées. Utrique ^ quamdiu prtncips aliquis inîer 
Mokammedénos Juptrefty oppugîidri debent donec reli^ionem 
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de politique arrêtèrent ces principes def- 
trusteurs ; & après quelques aétcs d'un 
fanatifme intolérant, les Mufulmans qui 
s'emparèrent de llnde, épargnèrent les 
^ Pagodes de ce pays fi peuplé & fi dévot. 
Les difciples d'Abraham, deMoïfe & de 
Jéfus furent invités folemnellement à 
adopter la révélation plu« parfaite de 
Mahomet; mais s'ils aimoient mieux 
payer un tribut modéré , on leur accor- 
doit la liberté de confi:icncc & la per- 

ptopag*doa miflîon d'adorer Dieu à leur manière( 1 97). 

tifme. Les pruonniers qu on railoit lur un champ 
de bataille, dévoilés à la mort, rache- 
toient leur vie en profeflant VlJIamifme^j 
les femmes dévoient embrafler la Reli- 

fc I II »■■■■■ ■! I ■»■ m I ■ iipiiiiii i . III I ^mmtmmm^ammmmmm i i 

ample fiant ur , nec rtq^îes iîs concède nd a eji , nec prenant 
acceptandum pfO oLtinendâ confcîent'u llbertate (Rcland, . 
DifTert. lo , de Jure Militari Mahommedan. c. 3 , p. 14 } : 
Quelle tl^éoric févère !. 

(i^-t) La convcrf-ruon du Calife Al Mamun avec 
les Idolâtres ou les Sabéens de Ckarrx, expole d'une 
manière trcs-ncc:e la difliné^ioa entre une Se^e prof* 
crite & une Se^c tolérée , entre les Harbii & le Peuple 
du Livre , ou ceux qui croyoicnt à , une < rcrélàtion di- 
vine. Hottingcr> Hift. Orient, p. 1^7 > 108. 
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^îon de leurs maîtres, & réducadon des 
enfans des captifs augmcntoit peu à peu 
le nombre des profélytcs de bonne foi. 
Mais les milliers de Néophites de l'Afri- 
que & de TAfîe qui fc déclarèrent en fa- 
veur de la Religion nouvelle , furent en- 
traînés par la perfuafîon plutôt que par 
la force. Le fujet ou Tefclave, le captif 
ou le criminel qui difoit, w Je crois en 
» Dieu &en Mahomet fon Prophète «^ 
& qui fe laiffbit circoncire, devenoit en 
un moment Tégal des viAorieux Mof- 
lems. Cette déclaration expioit tous les 
péchés , rompoit tous les cngagcmens : 
la Religion nouvelle annulloit tous^ les 
vœux de chafteté; la trompette des Sa- 
rafins éveilla tous les efprits aébifs qui 
dormoient dans le cloître ^ & au milieu ' 
de la convulfion générale , chaque mem- 
bre de la nouvelle fociété fe plaçoit au 
niveau de fcs talens èc de fon courage. 
Le bonheur de l'autre vie annoncé par 
Mahomet ne faifoit pas moins d'imprefr 
{ion fur la multitude , & il faut bien croire^ 
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par charité, qu'un grand nombre de fes 
profélytes crôyoit de bonne foi à la 
vérité & à la fainteté de fa révélation : 
un Polythéifte^qui favoît réfléchir, de- 
voit la trouver digne de la nature divine 
bc de la nature humaine. Plus pure que 
le fyftême de Zoroâftre, plus génércufe 
que la Loi de Moïfe, la Religion de Ma- 
homet devoir paroître moins contraire à 
laraîfon, que cette foule de myftères & 
^de fuperftitions qui, au feptième fiècle, 
' déshonoroient la fimplicité de TEvangile. 
AnéaHtiiTc- L'Iflamifme avoit fait difparoîtré laRe- ' 

■nent des i* • 'il i • / 

Mages Hc la ligion natioualc dans les provinces eten- 
dues de la Perfe & de T Afrique. Les feules 
Seules de lOrient fuivoient la Théo- 
logie équivoque des Mages ; mais on pou- 
voit , fous le refpedtable nom d'Abraham, 
ij'éunir les profanes écrits de Zoroâftre 
(198) à la chaîne de la révélation divine. 

(1^8) Le Zend ou Parcnd, la Bible des Guèbrcs cft 
mife par eux , ou du moins par les Mufulmans » au 
nombre des dix livres qu'Abraham rç^ut du Ciel ; & leur 
Religion porte l'honorable nom de Religion d'Abfahann' 
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Qn pouvoit repréfenter fon mauvais prin- 
cipe, le démon Ahrîman , comme le rival 
ou comme la créature du Dieu du jour. 
les temples de la Perfe n'ofFroient au- 
cune image, mais on pouvoit peindre 
comme une idolâtrie groflîère & crimi-» 
nelle (199) le culte du Soleil & du Feu. 
La conduite de Mahomet (200) & U 
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(d*Hcrbcloc, Bibliot. Orient, p. 701 , Hyde , de Rel!- 
gi«iie veterum Pcrfarum, c. 13 , p. zy , 18, &c. )• Je 
craiûs beaucoup ^ue nous u*ayons pas une deCcriptioa 
bien pore du fyfléme de Zoroaflrc. Le Doôeur Prideaux 
( Connexion y vol. i , p. ^00, in-8^. ) adopte Topinion 
qui fuppofe que Zoroaflre fut efclave & difciple d'un 
Prophète Juif durant la captivité de Babylone. Les Perfes, 
qui ont donné des Loix aux Juifs , revcndiqucroient peut- 
être l'honneur , le miférable honneur d'avoir été auffi 
leurs maîtres en faits d'opinions religieufcs. 

(1^9) Les mille & une nuks y tableau fidèle & amu« 
iant des mœurs de l'Otient^ peignent des couleurs les 
plus odieufes les Mages ou les Adotatcurs du Feu yi qui 
elles reprochent de facrifier un Mufulman toutes le$ 
années. La Religion de Zeroaflre n*a pas la moindre 
affinité avec celle des Hindoux 5 toutefois il n'eft pas 
rare que les Mufulmans les confondent , & cette méprife 
çiguifa le glaive de Timour ( Hiftoirc de Timcur Bec , 
par Cherefcddin Ali Yezdi , l. 5 ). 

C2.Û0) Vie de Mahomet I par Gagnier , t. 5 , p. 1 14 > 1 1 ;. 
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prudence des Califes fui virent en ce point 
Topinion la plus modérée, & les Mages 
ou les Guèbres furent mis avec les Juifs 
&: les Chrétiens , parmi [qs Peuples qui 
avoient une Loi écrite (zoi); & jufqu'au 
troifîème fiècle de THégire, la ville de 
Herat offre un contrafte frappant de 
faoatifmc privé ôc de tolérance publi- 
que (ioi). La Loi Mufulmane aflTura la 
liberté civile &: religieufe des Guèbres 
de Herat, à condition qu'ils payeroient 
Un tribut i mais l'humble mofquée qu'é- 
levèrent les Moflems fut éclipfée par 



(201) Ha très fe£lA Juddi ^ Ckrifiîanl, & qui inter 
Terfas Mà^orum înflitutis addîSii funt, xotr iio^tit^ po- 
PULI LiBERi dicuntur {Kdsind f Diflert. t. j , p. i f )• 
Le Calife Al Maroun confirma cette honorable diftinc- 
tion en faveur des taroîs Se(^cs / d'avec la Religion vague 
& équivoque des Sabéeas , a l'abri de laquelle on pcrmcc- 
toic aux anciens Polychéiftcs de Charrat de fc livrer 
à leur culte idolâtre ( Hottinger, Hift. Orient, y. 1^7, 

(201) Cette Hidoîre fingulicre eft racontée par d*Hcr- 
belot (Bibliot. Orient, p. 44)^, 445» ) » d'après Khonde- 
liiir 5c Mirehond lui-ménae ( Hift» priorura Reguni Pcr- 
farum, &c. p. ^-^ il, net. p. 88, 8^). 
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Tantiquc fplendeur d*un temple du Feu 
qui fe trouvoic aux environs. Un Iman 
fanatique déplora dans Ces fermons ce 
fcandaleux voifînagc, & accufa Us Fi- 
dèles de foibîefîe ou d'indifFérencc. Le 
Peuple^ excité par fa voix, fe raflcmbla 
d'une manière tumulrueufc ; la mofquée 
& le temple furent livrés a;ix flammes; 
on commença tout de fuite une nouvelle 
mofquée fur leur emplacement. Les Ma- 
ges outragés adrefsèrcnt leurs plaintes au 
Souverain du Chorafan; il avoit promis 
juftice & fatisfadlion ^ quand quatre mille 
Citoyens de Herat , d'un caraûère grave & 
d'unâge mûr, jurèreht d'une vcix unanime , 
que le temple du Feu n avoit jamais exifté; 
les CommifTaires terminèrent alors leurs 
enquêtes, & la confcience des Moflems , 
dit i'Hiftoricn Mirchond (103) , ne fe re- 



(^103^ Mirchon^ ( Mohammed Emir KhoonJah Shah), 
originaire ^c Herat, compofa en Langue pcrfanc une 
Hiftqirc géûcralc de TOricnt , depuis la création jufquà 
l'année Syj de l'Hégire (A. D. 1471 )/ L*aa 904 (A, 
D. X458 )^ il obtioc la garde de UBibhothc^uc du Prince, 
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procha point ce parjure méritoire (xo4)* 
Au rçfte^ ce fut une défertion infenfî- 
ble mais générale, qui ruina le plus grand 
nombre des temples, de la Pcrfe. La dé- 
fertion fut infenjible , puifqu'on ne peut 
citer ni l'époque ni le lieu où elle arriva, 
& qu'on ne cite pas plus le temps de 



& à riidc de ce fccours , il publia en fepc ou douze parties 
un Ouvrage ^ui mérita des éloges , & qui fut réduit 
en trois volumes par fon fils Khondemir , A. H. 517» A. 
D. 1510. Pctis de la Croix (Hift. de Gcngifcan, p. 
5l7>n^ ^"J44> J4y) * diftbgué foigncufcmcnt ces 
deux Ecrivains, que d'Herbelot a confondus (p. 558— 
410 — ^94, J9S ). Les nombreux extraits que ce dernier 
a publiés fous le nom de Khondcmir , appartiennent au 
pérc plutôt qu'au fils. UHiAorien de Gengifcan renvoie 
à un manufcrit de Mirchond ^ qui lui avoir été donne 
par d'Herbelot fon ami. On a publié dernièrement 
à Vienne, i78i,în-4*. cum notis Bernard de Jeuifch, 
un fragment curieux ( les Dynafties tahérîennes & foffa- 
riennes ) j & l'Editeur nous fait efpérer une continuation 
de Mkchond* Ce fragment, publié efl en perfan & en latin. 
(104) Quo ttflimonio boni fc quidpiam prdftitijfe opi- 
nahamur. Au refte, Mirchond dut condamner leuriclc, 
fuifqu'il approuToit la tolérance légale des Mages, ftf^ 
( le temple du Feu ) peraBo fingulis annis ' cenfâ , uti 
fatra Mohammedis Ugt c^utum , oB omnibus molepiis ac 
onerlbus libtro e£e licuît. 



^^~ 
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la perfécution ou celui de la réfiftance; 
Elle fut générale^ puifquc le royaume 
entier de Shiraz à Samarcande adopta 
riflamifme, & que la Langue du pays 
<)u*ontconfervëcies Mufulmansdcla Per- 
le, atceftc leur origine (105). Dts Mé- 
créans difpçrlés dans les montagnes & 
les défertî5, défendirent avec opiniâtreté 
la fuperftition de leurs ancêtres; & il 
refte une faible tradition de la Théolo- 
gie des Mages dans la province de Kir- 
man , fur les bords de Tlndus, parmi les 
Perfans qui font à Surate, & dans la co- 
lonie que Shah Abbas établit dans le der- 
nier fîècle auprès d'Ifpahan. Le Grand-^ 
Pontife s'eft retiré au mont Elbourz , à 
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(105) Le dernier Mage qui ait eu un nom & quelque 
pouvoir, paroît être Mardavigc le Dilcmîtc, lequel, au 
dixième fîècle , donnoit des Loix aux provinces fepten- 
trîonales de la Pcrfc qui fc trouvent auprès de la mer 
Cafpîcnnc (d'HerbcIot, Bibliot. Orient, p.-jjj). Maïs 
les Bowldes , fes Soldats & AfS fucccfleurs profcfToicnc 
riflamirmc , ou du moins iîs l'embrafscrcnt j & c'eft fous 
leur Pynaftie (A. D. ^n*"" lozo) que je plaçerois la 
chute de la Religion de Zproâftre. 

Tome XIV. "■ L 
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dixhuic lieues de la viile de Yetà; le 
feu perpétuel» s'il continue de brûler ^ cft 
ÎDaccefîible aux profanes » mais les Guè« 
bres , dont les craies fortement prononcés 
& uniformes, atteften:t la pureté de leur 
fang, vont en pèlerinage au lieu qu'ha- 
bite ce Pontife qui eft leur école & IcuC 
oracle. Quatre -vingt mille familles y 
mènent une vie paifible £c innocente 
fous la jurirdi6kion de leurs vieillards; 
des manufactures curieufes & .des art$ 
mécaniques fournifiènt à leur fubfiftance, 
& elles cultivent la terre avec d'autant 
plus de zèle, que ce travail leur paroîc 
«n devoir prcfcrit par la Religion. Leur 
ignorance arrêta le defpotifme de Shah 
Abbas» qui dcmandoit les livres de Zq« 
roaftrc, & qui, pour fe faire obéir, les 
menaçoit de la torture ; & ceft par efprit 
de modération ou par mépris que les Sou- 
verains a^ftuels n'inquiètent pas ce refte 
de Mages {xo6). 

■ I ■ !■ Il II m I II ■ Il —m^— — — «^M I ■ , I, „— — — 

(10^) Ce que j'ai dit de Tétat oii fe trouvent aujoiù'. 
il'htti les Gaèbres dans la Peffe , eft ûré de Chardin » 
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La côte ièptcntrionale de l'Afrique cft ^^^^* 
k feul pays où la lumière de l'Evangile ^e^i^- 
ait tottC-à-fait difparu , après un ëcablifle- **"*• 
ment complet & de longue durée. Les 
ténèbres de rignoraïKe éclipsèrent les 
arts qu'elle avoit tirés de Carthage & de 
Rome : on n'étudia plus la doârine de 
Cypricn ou de Saint Auguftin. La fureur 
àts Donatiftes , des Vandalea & des 
Maures renverfa cinq cents églifes épif- 
copales. Le zèle 8c le nombre des Prêtres 
diminuèrent 9 &L le Peuple qui n'a voit plus 
m difciplioe, ni lumières, ni efpérance, 
fe courba fous le joug du Prophète Arabe, a- ^- rifi 
Un demi-fièclc après Texpulfion des Grecs, 
un Lieutenant de l'Afrique informa le 
Calife que la converfion des Infidèles 
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qm » fans être le plus favint, eft le plas judicieux de 
DOS Yoyagçurs moderne^^ & celui qui a aïs le plus de 
aèle dans fcs recherches (Voyages en Perfe, t. x, p. 
lô^ — ly^ — 187, m-4'. ). Piecro dcll* VaHc > Olcarius , 
Thevenot , Tavernier , &c. que j*ai consultés vainemenf , 
navoienc ni des yeux afiez exercés » ni aflez d'actendoa 
pour bien décrire ce Peuple incéredanr. 

L i ; . 
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venoic de faire ccffer leur tribut (107)1 
il charchoit à déguifer fa fraude & fa ré- 
bellion, & le progrès rapide & étendu 
de riflaiTiifiîie lui ofFroit un préfcnt 
A.D.I37. fpécicux. Au milieu, de la génération 
fuivante ,'on vit une chofc aflez extraotr 
dinaire ; cinq Evê(^ues partirent d'A- 
lexandrie , & fe rendirent à Cairoan , 
où ils vouloient prêcher le Chriftianifme. 
Ils avoicnc été ordopnéjs par le Patriar- 
che Jacobite ^ qui cherchoit à ranimer les 
cendres de la Foi chrétienne (208) ; mats 
rintervention d'un Prélat étranger , qui. 
n*étoit pas avoué à^s Latins , & qui 
étoic l'ennemi des Catholiques , fuppofe 
le dépériffcment &. la diffolution de 
Ihiérarchie d'Afrique. Oii n'étoit plus 
au temps où Saint Cyprien , à la tête 



(107) La lettre de Abdoulrahman , GouT|erneur ou Ty- 
ran de l'Afrique , au Calife Aboui Abbas , le premier 
des Abaffides, eft datée A. H. 131 ( Cardonnc, Hift, 
de l'Afrique & de- rEfpagne, t. i, p. 1^8). 

(108) Bibliothèque Otientale, p. 66, |Unaudo^, Hiftt 
Patriarch. Alexand. p. ^87,189. 
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d'un nombreux Synode, pouvoic luitcr / 
fur le pied de rëgalicc, contre TAmbition 
du Pontife du Rome. Au onzième fiècle, a o. c^ '* 
le Prêtre infortuné qui fiégeoic far les 
ruines de Carthagc , follicira les aumônes 
ou la protection du Vatican ; il dit avec 
douleur, que fon corps, dépouîHëde fes 
vêtemens, avoitété bartu de verges parles/ 
Sarafîns y & que fcs quatre SufFraga^ns lui 
difpucoient fon automé. Nous avons deux 
Epîtres de Grégoire VU {^09), , où ce. 
iPape eflaye de, confoler les Catholiques ^^^^ 
& d'adoucir l'orgueil d'un Prince Maure.. 
Il: aflPure le Sultan qqll adore le même 
Dieu que lui; il ajoute, qull efpèrê le 
trouver un jour dans le ièin d'AbrahanK 
Mais fa remarque, qu^on ne pouvoit pas 
rencontrer trois Evêques pour {àcrec 

(lo^) Voyez dans. les Lettres dés Papes héon IX ^ 
Epift. f , Greg. VII, 1. i, Epift. xi , 15, 1. j, Epift* 
iSi* io , ri ; & les Critiques <lePagi( t. ^r, A. IX 10/3^ 
a'.. 14, A. p. 107 j, n**. ^3 ), qui rechercha le nom 
& la fàmiHe da Prince Maure , avec lequel le plus or- 
gueilleux, des Poniifes Romains avoir un commerce do 
Icccrcs il polL • 
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un d§ leurs frères , anoohçoît la prompte 
& inëviuble ruine de l'Ordre épifcopaL 
tx ck l'tf. Les Chrétiens de r Afrique & de FEf- 
i»-i^*itc- pagne $*étoient fournis depuis long- 
temps à la circoncifion ; àhs long-temps^ 
ils s'abftenoient de vin & de porc^ te 
on lei^r donnoic le nom de Moi^araies 
(ito) ou d'Arabes adoptifs, parce que 
IjBurs ufages civils & religieux fe rappro- 
dioiénc de c^ux des Mufulmans (xii)« 









f 1 
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; (iio) Mozarabes on Moftarâbcs, aéfcuitu^ ainfi qu'ot' 
tenil ce. mot ea Utla (Pocock, SpdcimcAHift. Ar^sum, 
p. }f,4o; Bibliot. Arabico-Hifpana , r. i^p. i8).La 
Liturgie mozarabique que fuivoit auacfois l'églifc de To- 
ïcdc i-a cté artaqoéc par les Papes , & cxpofée aax épreuves 
incenaiiies 4h glahre 0c du feu C Marias. Hiflr, l^pao. 
t. 1 , 1. 9 • c. 1 8 , p. J78 ) ; elle cft en Langue larme 5 
maisr au neuvièmt fiècfe on jugea nécefTaire ( A. i£« 
^.-ïé87. A. D. icj^) de faire une Vcriîon arabe des; 
Caoons des CoocUes d*£fpagcie ( Bibltoc^ Arab. Hiffé «. 
I « p. 547 )t pour les £«équcs & le Clergé ^es ceocrées 
{dumifes aux Mauref. 

. ixxi) Vers le milieu du dixîèine fiècle» j'iotréptde En* 
Toyé de rEmpercur Orhon I reproeba eecre crimbclie 
conderctndaQce au Clergé de Cordoue ( Vie. Jobauti» 
GDrz» in Sec. Benediâ. V , o*. 115» apud Fkmy» Hift. 
EccieC c. II , p, ^\ ). 
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Vers le milieu da douzième fiëcle , le 
Chriftiaûirme &.la facceflion des Pafteurs 
de cette communion , furent abolis fur 
ia côte de Barbarie y & dans les royaume* 
de Cordoue & de Scville , de Valence & 
de Grenade (i i x). Le ctône des Almoha« 
des ou des Unitaires repofoit fur le 
plus aveugle fanatifmc « & les viâoire* 
récentes & le zèle intolérant des Princes 
de Sicile & de Caftille , d'Aragon & de 
Portugal , excitèrent ou juftîfierent peut- 
être ta rigueur peu commune d^ leur 
adminiftration. Des ! Miâionnaires en- a. d xnr^ 

t. 

(iix) Pag!^ Cridca, t, 4, A. D. 1149^ n*. 8, 9^ 
Jl obfcrvc avec raifon que lorrq42e Sévillc fut rcprif pM 
ïerdmanil de Caftille^. on n'y trouva des Chrétiens que 
parmi les captifs , & que la defcription des Egli&s Mo* 
farabiques de TAfriquc & de TSCpigne, par Jacques de 
Vitry» A. D. iiiS(Hi{l. Hierofol. c* 180, p. lo^f» 
*m Geft. Deî f er Francos ) , a été tirée dlin lîvrt ^It» an-<^ 
^en , êc ).'a)outerois j^u^ine date de THégire ^77 ( A. Ih 
127 S) doit s'appliquer à la copie Se non pas à l'original 
d*un Traire 6c J^urifprudence qui expofe les droits civils 
des Chrétiens de Cordooc ( BiMiot. Arab. Hifp. t. i , p.; 
471 ), êc qtie les Juifs étoient les Ctah Jiffideûs qu^ 
Abtit Xf aled,, Roi de Grenade ( A* 9. 1^3 )» P^^ ttrCi^ 
cuter «1 tolérer C t 1 , p. its). 

L iv 
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voyés par le Pape, ranimèrent de temps 
en temps la Foi des Mozarabes ; & lorP 
que Charles-Quint débarqua fut les côtes, 
quelques familles de Chrétiens levèrent 
la tête à Tunis & à Alger. Mais cette 
^nouvelle femence de l'Evangile Vanéan- 
tit biencgt » &i depuis Tripoli jufquà 
rQcçan Atlantique , on oublia tour-à- / 
fait la Languç &ç la Religion de Rome 

(Mi). . . 

Lrcîhriftia. . Onje fiècles fe fopt ëcoulés xlepuîs le 

»ifmc toléré iik/ri iTt 

par les Mu- tQ^^e de Mahomet, & les Juirs'& les 
. Chrétiens deTEmpire Turc jouiflcnt de 
la- liberté de confcience que leur accor- 
dèrent les Califes Arabes. Au3t premiers 
temps de la conquête, les Califes fuf- 
pesèrent la loyauté des Catholiques , 
que leur nom de Melchites faifoit accu- 
feç d'un attaçh<:menc fccret à l'Empereur 

Grec, tandis que les Ncftorrens & les 

. ■ 

^1 ■-■■'■ I I I ] i | i m ■ I I ■ 1 ^ — ^» 

-1 ■ ^ ' *, 

.(^13) Rcna,U(iot, HiJl. Pacrî^r^h, Alex, p. i88. Si Léon 
rAfricain , captif à Rome , avoit pu découvrir en Afri- 
^uc Iç 1 moindre rcftc. de Chriftianifmç , il n'auroic p-S 
maiic^ué de le dire pour faii:ç f» couc au Papç* 
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JàcobitcjB , (es ennemis invétérés , mon- 
troicnt un attachement fincère pour les 
Mufulmans (214). Mais le temps & la 
foumiifion diffipèrcnt cette jaloudç ; les 
Catholiques & les Mahométans fe par- 
tagèrent les églifes de l'Egypte (11 5) , & 
toutes les Scù,cs de TOrient furent to- 
lérées. Le Magiftrat civil protégeoît la 
dignité , les immunités & la jurifdiction 
domeftiques des Patriarches, des Evê- 
ques & du Clergé ; les individus arrivoient, 
par leur lavoir, aux emplois de Secré- 



(^l4) ^h^t C àiCoKtit les Catholiques au Vifir de Bag- 
&d y ut pari lojco kabtas Neftorianos , quorum prAur 
Arabas nullus alius Rex efl,& Grduos quorum Reges amo-* 
vendo Arahïhus Beilo non dcfifiunt , &c. Voyez dans les 
Recueils d'Affeman (Bibliot. Orient, t. 4, p. 94 — 101 ) 
Ncac des Nefloriens fous les Califes. La piffertation pré- 
liminaire du fécond i^olume d'Afleman «xpofc d*upe ma- 
nière plus concife celui des Jacobites. 

(iij) Eutych. Annal, t. i , p. '384 — 387, 388 j 
lUoaudoty Hift. Pacriarch. Alex. p. 105 ,. xo^— .157-^ 
331. Le premier de ces Patriarches Grecs profefTanc quel- 
ques points dç l'bif réfic des Monothélices , pouvoit être 
moins fidclc aux Enopcrcurs ^ & moins coatraiie aux 
Arabes. . „ 
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taires & de Médecins ; la coininiffîon de 
percevoir les impôts les enrichiflbic , 2c 
félon leur mérite ils obtenoicnt quel- 
quefois le commandement des villes & 
des provinces. Un Calife de la Mai fou 
d*Abbas déclara que les Chrétiens 
étoient ceux qui méricoienc le plus de 
confiance pour Tadminidration de la Perfc. 
» Les Modems , dit-il , abufcront de leur 
\ » fortune aftuelle ; les Mages regrettent 

99 leur grandeur pafTée^ & les Juifs fou- 
^ » pircntaprès leur délivrance qu'ils ctoiene 

LeMrtmaux. » prochaine (il 6) Ci. Mais les cfclaves du 
defpotifmo font expofés aux viciffitud^s 
de la faveur & de la difgrace. Les églifcs 
de rOrient ont été opprimées dans tous 
les (iècles par la cupidité ou le fanatifme 
de leur maître^ & Jes gênes impofées par 
Tufage ou par la Loi y doivent révolter 
l'orgueil & le zcle des Chrétiens. Envi- 



(ii^) Motadhed, qui régna depuis A. D. t^x |ufqu*i 
râniicc ^oi. Les Mages conlervoicnt encore leur nom 
te leur rang parrti les Religions de FEmpîtc ( A&ihaiinij 
BiWiot. Orient, t. 4 , p." 57 ). 



* 
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ron 3eut ficelés après Mahomet , on les 
obligea de porter u» turbào & une cein- 
ture d'une couleur moins honorable : 
on leur interdit lufàge des chevaux ou 
des mules ^^ on les condamna à monter 
des ânes dans lattitude des femmes. On 
borna Pëtendue de leurs édifices publics 
& privés ; dans les rues ou dans les bains y 
ils doivent céder la place ou fiiirc la rêvé- 
irance au dernier homme du Peufile, & 
on rejette leur témoignage, s'il peut être 
préjudiciable à un vrai Fidèle. On leur a 
défendu la pompe des proceilîons > le 
fao <les cloches & là pfalmodie v leurs 
fermons & leurs entretiens doivent ref- 
pester la foi nationale, & le facrilége 
qui veut entrer dans une mofquée ou 
féduire un Mufulman , eft infailliblement 
puni(i 17). Au refte, excepté les temps de 

(xi?) Rekitt4 €tpofc lc§ gcoc* (juc la Loi éc k JuriC- 
fradebce <ks Irfâffiihnatis 1 m(tB fvr lés Chrâtens ( Dîâcrc. 
t. 5, p. 1^ — »o). Ifttychîus ( AûiiaL t;. t,p. 44f )> 
IK «l^erbetot < .9îWk>^. Ockat. p. 4^ > indiquent les 
tyranniques ordonnances du Calife Motàwakkel , A. IK 
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57* iRfîolre 'de la dicûdeneè 
trouble & d'injuftice , on n'a jamais forcé 
ks Chrétiens à renoncer à l'Evangile ou 
à cmbrafler le Koran ; mais on infligea la 
peine de mort aux Apoftats qui ont pro- 
fcflTé & abandoriné la Loi d#]VIahonict: 
c'eft en déclarant publiquement leur apof- 
tafie, & en fe permettant At% inve£tîve$ 
forcenées contre la perfonne & la Reli- 
gion du Prophète, qlue les Martyrs de 
Cordoue provoquèrent Tarrêt du Cadi 
(zi8). 
L-Empîtc Vers la fin du premier fiècle de THé* 

jes Califes , t 



A.D. 718. 
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847 — 8^1 ), qui font encore en vigueur. Le Grec Théo- 
phanes raconte 9c vraifcmblablemciic ex«gire une perfé^ 
cuiion du Califp Omar II ( Chron. p. 534)* 

(il 8) SaÎDcEuloge, qui lui-même fut immolé à fou 
tour, rappelle & juftifie les Martyrs de Cordoue (A. D. 
850» &c, ). Un Synode aflemblé par lé Calife, cenTura 
Ipur témérité d'une manière équivoque. Ffeury, qui montre 
ici fa modération ordinaire, ne peut accorder la conduite 
des Evéqucs avec, la -difcipline de l'antiquité ; ^ Toutefois 
l autorité de l'EgUfc ,- 3cc. ce iUury , Hift. Ecdef. t. ito^ 
p. 415 — 511, ôc iiir-wut p. 451 — 5«l, $09 ). Les 
^6tes authentiques de ce. Synode jettent une lupoicrc vive 
^ f ^ffagcrc fur i'écat dcVigUCc d^Efpagnc ai», neuvième 
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gîrc, les Califes ëtoicnt les Monarques 
les plus puifTans 8c les plus abfolus de 
la terre. Dans le droit & dans le fait , 
leur prérogative n'étoit limitée ni par le 
pouvoir des Nobles , ni par la liberté des 
communes, ni par les privilèges de Té- 
glife, ni- par la jurifdiclion du Sénat, 
ni enfin par 1© fou venir, d'une Conftitu- 
tion libre. L'autorité des compagnons de 
Mahomet difpafut avec eux, &: les Chc;fs 
ou les Emirs des Tribus arabes renon- 
Çoîent, en quittant le défert , à leur 
efprît d'égalité & d'indépendance. Lts 
fucccffcurs du Prophète réunirent le ca- 
ractère royal & le cara£lère facerdotal ; 
& (î le Koran étoit la règle de leurs ac^ 
tions , ils fe trouvoient les Juges & les 
Interprètes de ce Livre divin. Ils régnoicnc 
par droit de conquête fur les Nations de 
l'Orient , qui ne connoîflent pas même 
le nom de la liberté, qui avoient Thabi- 
tude d'applaudir à des a£les 4e violence 
& de fé vérité dont ils étoient la viftime. 
Sous le dernier des Ommiades, l'Empire 



174 fTifttnre de la décsdenc^ 

des Arabes fe prolongeoîc de TOrietH: 
à rOccidenc » l'efpace de deux cents jour- 
nées, depuis les confins de laTarcari» ic 
dç rinde, ju(<]u'aux rivages de la mer 
Atlantique ; & fî nous retranchons ifi 
manche de cette robe , pour me fervir de 
Texpreffion de leurs Ecrivains^ c'eft-à- 
dire la longue mais étroite province de 
l'Afrique , une caravane devoit employer 
quatre ou pinq mois à traverser les par- 
ties de c<?t Empire qui étoient contiguës, 
ceft- à-dire depuis Fargapa jufqu à Aden, 
& depuis Tarfe jufqu à Surate {ti^). On 
y auroit cherché vainement cette union 
indiffbluble & cette prompte obéiflance, 
£}u'ofFroit l'Empire d'Augufte & des An- 
tonins ; mais la Religion mufulmane 



(119) Voyez rardcle Edamiab ( comme nous dilbns 
Chrétienté) de la Bibiiocb^c|ue Orieecale ( p* 5^5 )• Cette 
carte des pays fournis à la Religion roaCulmane , doit 
«'apprKjucr à Tannée de THégirc 38; ( A. D. ^9$ ): elle 
cft de £bn AlwardL Les pertes que le MahDmécifmc a 
faites en Efpagne » depuis cette époque , ont été contreba- 
lancées par les conquêtes dans l'Inde , la Tarurie & la 
Turquie d'Eurcpç. 
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JooDoit à de fi vaftes contrées une ref- 
femblance générale de mœurs Se d'opi- 
nions. A Samarcande de à Séville on 
étudioit avec le mâme zèle la Langue èc 
les Loix du Koran ; les Maures Ôc les 
Indiens qui alloienc en pèlerinage à la 
Mecque , s'emUraflpient à titre de com- 
patriotes & de frères, & l'idiome des 
Arabes étoit Tidiome populaire de toutes 
les provinces fituées à l'Occident du 
Tigre (210). 

(xio) L'arabe du Koran s'cnfeignc ceinmt une Lan- 
gue morte dans le collège de la Mecque. Le Voyageur 
Danois compare cec ancien idiome an latin ; la Langue 
vulgaire dd Hcjax Se de iTémen à l'italien, & les dîa- 
kdcs arabes de la Syrie » de TEgypte & de l'Afrique , 
àic. au provençal, àl'eijpagnol & au portugais ( Nicbulir^ 
Pcfcription de l'Arabie , p. 74 , &,c. ]. 




i 



17^ Hifloire de la dtcadenct 



wm 



't I " I II I I II 



CHAPITRE LU. 

Les deux Jîéges de Conflantinople par les 
Arabes. Leur invajîon de lu "France y 
& leur défaite par Charles Martel. 
Guerre civile des Oihnïiades & des 
Ahajjides. Littérature des Arabes. Luxe 
des Califes. Entreprifes navales fur tifle 
de Crète ^fur la Sicile ^* fur £{ome. Dé- 
cadence & divlfion de T'Empire des 
Califes. Défaites ô victoires des Em* 
pereurs Grecs. 

>!^'""J!! -Lorsque Jes Arabes fortîrent de leur 
défert pour la première fois , ils durent 
s'étonner de raifance &c de la rapidité de 
leurs fuccès. Mais lorfque dans leur car- 
rière triomphante ils arrivèrent aux bords 
. de rindus & au fommet des Pyrénées ; 
lorfqu'après une foute d'épreuves , ils 
eurent reconnu toute la force de leurs 
cimeterres & toute réneVçie de leur Foi, 

ils 



conquêtes des 
Acabes. 
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ils durent s'étonner auffi en voyant qu'au- 
cune Nation né leur réfiftoit , & que 
TEmpire des Califes. ne fembloit pas de* 
voir rencontrer de barrières. D'un autre 
côté, il faut excufer la confiance des 
fanatiques & des Soldats, car i'Hiftorien 
qui veut fuivre aujourd'hui les triomphes 
des Sarafiins , a befoin d'un àlîcz grand 
travail pour explfquer comment la Re- 
ligion & les Peuples de MEurope, TEf- 
pagne exceptée , ont pu échapper à un 
danger fi éminent. Les déferts des Scy- 
thes & des Sarmates étoient gardés par 
leur étendue, par leur .'pauvreté & le 
courage des Paftcurs duMbrd; la Chine 
étoit très-éloignée & inacccffible; rriài^ 
les Mufulmans aflervirent la plus grande 
partie de la Zone tempérée ; les Grecs fe 
trouvèrent épuifés par les calamités de 
la guerre, & la perte de leurs plqs belles 
provinces, JU la chute précipitée de la 
monarchie des Goths ont fait trembler 
les Barbares de l'Europe. Je vais déve- 
lopper les caufcs qui préfervèrenr la Bre- 
Tome XIV. M 
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cagne & la Gaule du joug civil ^ relî'* 
gîeux du Koran , qui protégèrent la 
majcfté de Rome , & difFcrèrcnt la fer- 
vîtude de Conftantinople, qui donnèrent 
de la vigueur à la dcfenfp des Chrétiens, 
& jetèrent parmi les Mahométans des fè> 
menées de divifion & de foiblcfïc. 
Premier Quarantc-fix années après TévaCon de 
t*i.tinopic Mahomet j les dilciples parurent en ar- 
Cft , A. D. mes fous les murs de Conftantinople ( i ) ; 
ils étoient animés par le mot véritable 
ou fuppofé du Prophète , que la première 
armée qui aflîégeroit la ville des Céfàrs , 
pbtiendroit le pardon defes péchés : les 
Arabes voyoient d'ailleurs que \^% Vain* 

(i) Théophanc^ place les fept années du fîége de 
C^onftancinopfe à l'année i7| de l*£re cbrédenne, as 
premier Septembre 46 ^ de l'Ere d'Alexandrie s & la paix 
des Sarafins quatre années après; & c'ell une contradic« 
tion manifefte que Petau, Goar & Pagt (Crîtîca^ t. 4^ 
f. 6^^ 64) Ce font efforcés de faire dîfparoiere. Parmi 
' ks Arabes , £lmacin place le iiége de Conftantinople à 
l'an 51 de THégirc (A. D. 671, Janvier 8), & Abul- 
fcda» qui a fait les calculs les plus ezaé^s « dont le té« 
\ moignage ^ft le plus digne de foi y à Tganée 4S (^A* 0« 
66t, le ro Février). 
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fficui^ de la nouvelle Rome parcageroienc 
tn quelqiic forte la gloire de cette lofa- 
it iuite de triomphes des premiers Ro* 
^aihs ; & enfin Byzaiice enrichie par le 
commerce te le fcjour des Empereurs ^ 
of&oit Une grande portion de la richefTe 
du Monde; Le Calife Mdaviyahj après 
iavoir étouCé fes rirauit 6c affermi fon 

* 

trône ,«Voular expier, par le fuccès& là 
gloire de cette fainte expédition ^ le 
fang des Citoyens qu'il àvoit vcrfé (i)* 
Ses préparatifs fur mer & fut terre éga- 
lèrent l'importance de lobjet / ayani 
confié fon drapeau^ à Stiphian qui étoit 
vieux 5 afin d*encourager les troupes , il 
envoya à Tâtmée Yezid fon fils ^ rhéritîeif 
préfomptif de fa couronne. 1\ reftoit pett 

(i) Voye:fc fur le ptem-er fiége de CdnftaatiDOfile ^ 
^képhore (Breviar, pu 11» ii)^ Théopkanes ( Gbro-^ 
nograph/p. 1^4 ) ; jCedrenits (Compend; p. 417)^20* 
naras (HUl. t. %yU 14» p. 1^)^ & Elmacin ( Hifl. SaK 
tacenw p. ^9, 57); Âbùlfcda (Annal; Moflem. p. 107^ 
ioS,'verf. Ilciskc); d*HcrbclOt ( Biblîdt, Orienta Confi 
iantinak)i Oekley (HiiL ef The Saracens, toi. x^ p| 

Mij 
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defpoir aux Grecs , & leurs ennemis 
n'avoient rien à craindre du courage & 
de la vigilance de l'Empereur, qui désho- 
noroit le nom de Conftantin , 8c n'imi- 
toit que les années de moUcfle d*Hé- 
raclius fon grand - père. Les forces 
navales des Sarafins cravçrsècenc fans 
dëlai , ou fans rencontrer de réfiftance , 

' - . 

Je canal de THellefpont y qu'aujourd'hui 
même les Turcs regardent comme 4c 
boulevart naturel de la capitale (3). La 
flotte arabe jeta l'ancre ^ & les troupes 
débarquèrent près du palais de Hebdo- 
mçn , à fept milles de la place. Durant 
plufieurs joiurs elles livrèrent, depuis l'au- 
rore jufiju'à la nuit, des aflauts qui (e 



0) On trouverai l'état & la défenfe des Dardanelles, 
dans les Mémoires du Baron de TottCt. j, p. 3^ — ^7), 
qui a été charge par la Porte de les fortifier contre les 
Rutfcs. J aurpis attehdii des dérails pliis exafts d*un Ac- 
teur- principal; mais il paroît écrire pour ramufemcnt 
plutôt que pour Tinftru^Hon de fes Leâeurs; Peut -être 
qu a rapproche deS Arabes, le Miniftre de Conftaniia 
s'dccupa, comme, celui de Muftapha, à trouver deux 
Icrins^'qui cbantaffent précifcmcnt la même aotc. 



de VEmpîrâ Rom. ChAP. LII. i 8 1 

prolon^eoiënt de la^porte dorée au pro- 
montoir oriental ; Sc le poids Se TefFort 
des colonnes placées fur les derrières, 
précipitoient en avant les Guerriers de 
la première ligne. Mais les affiégésavoicnt 
mal jagé de la force & des reflburces de 
Conftantinople.Une garnifon nombreufe 
& difciplinéc y défendoit des murs foli- 

, des & d'une grande hauteur. Le danger 
de la Religion & de l'Empire ranima la 
valeur des Roniains : les habitans des 
provinces déjà foumifes au Calife, qui s'y 
écoient réfugiés , renouvelèrent avec plus 
de fuccès les moyens de défenfe empl&yés 
à Damas ic.k Alexandrie, & les Saraiins 
furent épouvantés de 1 effet extraordi- 
naire & prodigieux du feu Grégeois. Cette 
opiniâtre réfiftancc les détermina à des 

, entreprifes plus aifées ; ils pillèrent les 
côtes d'Europe & d'Afic qui bordent la 
Propontide ; ic après avoir tenu l5^ mer 
depuis le mois d' Avsil jiifqu à celui de 
Septembre, ils fe retirèrent à quatre-vinet 
milles de la capitale, dans Tifle de Cy2u- 

M iif 
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que » oii ils avoient ëçabli leurs maga/mst 
jLeur perfëvérjincc fut fi patiente, ou 
leurs opérations furent Ç\ foibles^ qye les 
(ix campagnes fuivantes on les vit fat- 
iner le même plan d'attaque '^ la même 
retraite ; le les naufrages & les maladies ^ 
le glaive & le feu de l'ennemi les cou-» 
craignirent enfin à abandonner leur inu^ 
tilp projet/ Ils purcftc regretter la pertf 
ou célébrer le martyre de trente milli^ 
Modems qui perdirent la vie au fiége dç 
Conftantinople ; &. les piompeufcs funëf 
railles d'Abu Ayub ou Job excitèrent 
la cilriofité des Chrétiens eux-mêmes, 
Cet Arabe, prefque le dernier des com- 
pagnons de Mahomet ^ étoit au nombre 
des anfars ou auxiliaires de Médine > qui 
accueillirent le Prophète lors defon éva- 
fion de la lyieçque. Dans fa jeunefTe U 
s'étoit trouvé à la bataille, dç Beder ^ 
d'Ohud; parvenu à la maturité de lage^ 
U avoit été Tami & le camarade d'Ali » 
& il venoit d*épuifer le refte de fiss fpr-i 
ççf iQiô 4c fa P^rje^ dan$ uo§ guerre 
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contre les ennemis duKoran. Sa mémoire 
fur toujours rcfpe^tée; mais on négligea^, 
00 ignora même le lieu de. fa fëpulture 
durant près de huit fiècles , jufqti'à la 
prife tle Conftantinople par Mahomet IL 
Une de ces vifîons il communes dans 
toutes les Religions du Monde, apprit 
aux Mufulmans qu'Ayub ëtoit enterré 
au pieds des murs & au fond du havre ; 
on y éleya une mofquée » qu'on a choifie 
avec raifon pour le lieu de inauguration 
fimple &: martiale àes Sultans Turcs (4). 

ÏS'iSnc du fiége rétablit dans TOrient paix & rrî* 
& l'Occident , la gloire des armes romai- ^77! 
nés , 8c obfcurcit pour ua moment celle 
des SaraHns. L'Envoyé de rEmpereur à 
Damas fut bien reçu d^ns un Confeil 



but. A, D. 



immmtmim 



(4) Xiimitxmt Cantemir » Hiftoire de l'Empire Ocp- 
mscn» p. 10/, loi. Ricaut, Ecac de l'Empire Ottoman, 
p; 10, 1 1 s Voyag. de Theyenot, part, i, p. iSj. Les 
Chr^tieni qui fuppofent qoc les Mufalmans confondent 
pour lordinaire le Martyr Abu Ayub U le Patriarche 
Job , laiflènt voir leur ignorance plutôt <]ue celle des 
Turcs. 

M vr ' 
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général des Emirs ou des Kpreîshîtes ; 
les deux Empires fignèient une paix ou 
uiie crève de trei.te ans , ôC le Calîfc 
dégrada fa majcftc , en promettant un 
tribut annuel de cinquante chevaux de 
bonne race 5 de cinquante cfclaves ic de 
trois mille pièces d'or (5), Ce Calife étoit 
avaiicé en âge; il vouloir jouir de fes 
domaines , &c termina fa carrière dans la 
tranquillité & le repos : tandis que fon 
nom faifoit trembler les Maures & lès 
Indiens , fon palais & la ville de Damas 
ëroicnt infultés par les Mftrdaïtcs ou Ma- 
ronites du mont Liban, qui a été la meil- 
leure barrière de l'Empire jufqu*à l'époque 
où la politique foupçontieufe des Grecs 
les défarma &c les relégua dans une autre 
contrée (6), Après la révolte de l'Arabie 



^ ** ■ ■ ^■^■^^^ff 



(k) Thcophancs, malgré fa <^ualité dç Grçç, cft digpe 
de confiance fur ces tributs ( Chronograph. p. 155, t^^ 
— 300, joi) «juc l Hiftoire arabe d'Abulpharagc ( Dy- * 
naft. p, ii8, ycrf. de Pocock) confirme avec quelques 
yaiiaiiccs. 

(6) La critique de Thcophancs oft jufte & exprimée 
tfvec é:.ergie^ rv^,v»fnuKfi^^uvti^%t«f ttKfam^tciraç^.tm xtif 
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& de la Perfe, la Maifon d'Ommiyah 
(7) ne poflTédojt plus que les royaumes de 
la Syrie & de TEgypce : fon embarras 
& fa frayeur la déterminèrent à de nou- 
velles preuves de condcfccndance envçrs 
les Chrétiens , & elle confeqtit à leur 
donner un efclave, un cheval & mille 
pièces d'or chacun des trois cent foixante 
cinq jours de Tannée iolaire ; mais dès 
' qu*Abdalmalck eut recouvré par fes ar- 
mes & par fes négociations, les parties 
de l'Empire des Califes qui avoienç été 
détachées, il ne voulut plus foufFrir une 
marque defervitude quibleflbîc fa conf- 

J[uya KêLKtt, vt'jFoyêtf tj V^fctniA Cx« ran A^ttfim fctj^ft tu yuv 
( Cbronograpfa. p. 301, 303 ). On peut recueillir la fuite 
de cts év^nemcns ^dans les Annales de Th^ophanes 3c 
dans TAbrégé du Patriarche Nicéphore, p. 11 — 14. 
(j) Ces révolutions font cxpofécs d'un ftyle clair & 
' naturel dans le fécond .yolunae de THifloire des Sara* 
fins, par Ockley ( p* 133 — 370 ). .Outre les Auteurs 
imprimés , il a tiré des matériauS: des manufcrits arabes 
d'Oxford , qu'il aufoit fouillés avec encore plus de foin , 
fi, au lieu de la pri^'on de cette ville, il eût .été enfermé 
dans la Bibliothèque Bodléienne. Je ne cefTerai de dire que 
cet Auteur ne i^écitoit pas fa deftinée, & qu'elle fut in- 
digne de fon pays. 
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cience non moins, que fa fierté : il ce(Gi 
de payer le tribut ; & les Grecs afFoiblis 
pas la tyrannie extravagante de Jufti- 
nien II, par la rébellion du Peuple Se 
les révolutions fréquehtes qui arrivèrent 
parmi i^^ adverfaires & fcs fucceflçur^ , * 
ne purent le demander les arabes à la 
main» Jufqu au rçgne d'Abdalmalek^ les 
Sarafîns fe contentèrent de jouir des trér 
fors de la Perfe & de ceux de Rome^ 
fous l'empreinte de Cofroës ou de TEm* 
pcreur de Conftantinople ; ce Calife fit 
fabriquer àt% monnoies d or & d'argent, 
& ces monnoies qu*on appcLoit dinars, 
annonçoient fur leur infcription l'unité 
du Dieu de Mahomet (8). Sous le règne 



^mmm 



(8) Elmacin » qui indique la fabricarîon dçs monnoies 
arabes, A. H. 7^; A. D. ^^5, cinq ou (ix ans plus tard 
que les Hiftoriens Grecs» a comparé le poids dt la £^ 
nar d or la plus forte ou ia plus commune , à la dragme 
•u dirhcm d'Egypte (p. 77), qui équivaut à environ 
deux ftnnus \^% grains ) de notre poids de Troye (Ifoo<* 
per's Inquiry into Ancient Mcafurcs , p. 14 — j tf ) su i 
çnviron huit fchclings de la monnoiç d'Angleterre. On 
peaç conclure d'£lm4cin ^ dçs Mtfdçcins < Arabes ^ qu'il 
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ilu Calife Waled, on ceOa d'employer 
la Langue & le& cafaâèrc$ grecs dans 
les compres du revenu public (9). Si ce 
changement a produit l'invention ou 
étabG Tufage <ies chiffires qu'on appelle 
communément * Arabei ou Indiens, un 
règlement de bureau imaginé par les 
Moflems a donné lieu aux découvertes les 
plus importantes de l'Arithmétique, de 
algèbre & des^cicnçes Mathématiques 

Y avpic des dinars qui yaloienc jufquà deux dirheta^^ 
& d'autres qui ne valoient qu'un demi-dirhem. la pièce 
d'argent étoit le dirhem en ^ids & en valeur ; nsaîs 
une pièce très-belle malgré fon ancienneté , fabriquée à 
Waret> A. H. 8S , ^ confervée d«in9 la Bibliothèque Bod* 
leienne , cft de quatre grains an de/Tous de Téralon du 
Caire ( Voyez l'Miftoîré Unhrer'felle Moderne , t. i , p* 
54$ de la traduâion ftançcûfe ), 

#tvtf^«, n Tfitu^u n ùKTM fiftiTU 9 vfiêt YfuÇtrêM. Tkéo- 
phfines, Chi'onograph. p. 514. Ce défaut^ s*il eziftoit 
iréellement, dut exciter Içs A^bes à inventer ou emprun- 
^r un autre moyen. 
(][•) Scion m nouveau (y&xmc probable que foutienç 
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Tandis que le Calife Walid fommcil'- 
loît fur lé trône de Darfias , au 'moment 
où Tes Licutenans achcvoiènt la conquête 
de la • Tranfoxiane & de TEfpagne , une 
troîfième armée de Sarafîps inondoit les 
provinces de l'Afie Mineure ,*& s'appro- 
choit de Byzancc. Mais Tignominie de 
lever une féconde fois le fiége de cette 
place i ctoit rëfervée à fon frère Solimar]^ 
qui parut avoir un cfprît plus a£lif & 
plus martial. Au milieu des révolutions 
de TEmpire Grec , après la punition du 
Tyran, Juftiqien , & la vengeance qu'on 
exerça contre fcs meurtriers , un humble 
Secrétaire», Anaftafe ou Artemius , fut 
élevé à la pourpre par le hafard ou par 
fon mérite. Son Ambafladcur , qui reve- 
noit de Damas , lui dit que les Sarafins 



Villdîroa < Anccdota Grxca , t. x, p. lyx — ^57 )» 
nos chiffres n'ont iti inventés ni par les Indiens' ni par 
les Arabes. Les Calculateurs Grecs & Latins les cmpleyoient 
long-temps avant le ficcic de Boccc. Lorfque les lumières 
difparurcnt en Occident , les Arab.es qui traduîfoient les 
manufcrits originaux les adoptèrent, & les Latins tn re- 
prirent Tufage versée onzième ficela 
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préparoient fur mer & fur terre un ar- 
mement bien fupéricur à^tous ceux qu*ilji 
avoient faits , & tel <\\xc fon fiècle auroic 
peine i Je croire. Le* précautions d*A- 
niftafe ne furent indignes ni de {on rang 
ni«du danger qui le menaçoit. Il fit fortir 
de la, ville toutes les perfonnes qui 
n>uroient pas des vivres pour un fîége 
de trois années ; il remplit les magadns 
8c les arfcnaux ; il fit réparer & fortifier 
les murs ; & on plaça fur les remparts 
oju fur des brigantins, dont on augmenta 
le nombre à la hâte, les machines qui 
lançoieht les pierres , des dards ou du 
feu. Jl cft en même temps plus sûr & plus 
honorable de prévenir que de repoufïcc 
une attaque ; & les G.recs con.çurcnt un 
projet au deflus de leur courage ^ celui 4e 
brûler les piunitions navales de Tennemi, 
les bois de cyprès qu'on ^voit tirés du 
Liban & amenés fur les côtes de Phéni- 
cie • pour le fervîce de T^^cadre égyp- 
tienne. La lâcheté ou la perfidie des trou- 
pes, qu'on appcloit/d'après une nouvelle 
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dénomination, les Soldats àcTkemeOhje^ 
quian (i i), fireA échouer eette généreufe 
cnrreprifc. Elles aflaffinèrent leur Chef j 
elles abandonnère*nt leur drapeau dans Tifle 
de Rhodes ; elles fe difpersèrent fur 1# 
Continent voifin, & tevêcirênt de* la 
pourpre un homme qui n'avoit d*au-^ 
tre qualité que celle de petit* OjËcièf 
des Finances* Il s'appeloit Théodofe^ 
& fon nom pouvoir être agréable au 
Sénat Ôc au Peuple ; mais après un règne 
de quelques mois, il alla scnfevelir dans 
tin cloître, & remit à la main plus vi- 
gouteufe de Léon Tlfaurien la défenfe 
de la capitale & de TEmpire. Le plus 
redoutable des Sarafîns , Moflemah , 
frère du Calife , approchoit à la tête de 

(fi) Selon ta iliriâon àtt Tkemei ou pfovioces tjjitè 
iictlt Coiiftantki^ForphyrogcnèceCde Tkemadktf » L i^ 
p. ^, 10)5 VObfequium^ dénomination latine de rardi^e^ 
ou du palais , écoit le quatrième dans Tordre public. Nicée 
en étoit la métropole, & fa jurifdiâioa s'^tehdoit de 
rHellefpon^ fur les parties adjacentes de la Bychinie & 
de la Phrygie ( Voyez les cattes qu'a placées de Lille à lé 
céte de rlmperiqoi Orientale de Bandiui > 
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cent ving mille Arabes ^ & Perfans» dont 
le plus grand nombre étoit monté; ÔC 
les fiéges de Tyana , Amorium & Per- 
gamc , places qu'ils emportèrent , furent 
aflez longs pour exercer* leur favoir le 
cflfier leurs efpéranCes. C'cft au pafTage 
très-connu d'Abyde, fur THellefpont, 
que l^es Mufulmans débarquèrent en Eu*- 
rope pour la première fois. De là tournant 
les villes de la Thrace fituées fur la Pro- 
pcmtide , Moflemah invertit Conftanti* 
ttojplt du côté de la terre :.il environna fon 
camhp d'un foflTc & d'un rempart ; il éta- 
blit fes machines de' fîége, & annonça 
par fcs paroles & . (ts aâ:k>ns qu'il at-* 
tendroit le retour des feniailles 2ç de la 
récolte, fi Tobftination des affiégés fe 
montroit égale à la fîenne. Les Grecs 
de la capitale offritent de racheter leur 
Religion & leur Empire, en payant une 
amende ou une contribution d'une pièce 
d'or par tête d'habitans. Maïs cette ofFre 
fiic re jetée avec dédain, ÔC l'arrivée àc% 
navires de l'Egypte & de la Syrie aug- 
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menta la préfomptipn de Moflemah. On 
dit que ces navires étoient au nombre 
de dix-huit cents; d'où Ton peut conclure 
quils avoient peu d'étendue : les Hifto- 
riens indiquent vingt vaifleaux & plus 
forts & plus grand^^ qui marchoient 
moins bien, lelqucls toutefois nç conte- 
xioientque cent Soldats pefamment armés. 
Cette nombreufeefcadre s'avançoit versle 
Bofphore fur une mer tranquille & avec 
un bon vent; Se pour me fervir ici des 
cxprelfion^ des Grecs , une forêt mou- 
.vance ombrageoit lafurface du détroit; le 
Commandant Sarafîn n atrendoit que la 
nuit pour livrer un affaut général par mer 
& par terre. Afin de tromper l'ennemi , 
l'Empereur avoir fait abattre la chaîne 
qui gardoit l'entrée du port ; mais tandis 
que les Muiulmans examinoient s'ils pro- 
fitcroieptdei'occafion , ou s'ils n*avoient 
pas à craindre quelque, piège 5 la mort 
les enveloppa. Les Grecs lancèrent leurs 
brûlots ; les Arabes & leurs navires de- 
vinrent la proie des flammes j ceux des 

vaifleaux 
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VâîflèauX qui voulurent prendre la fuite, 
fe brisèrent Jcs uns contre les autres , ou 
furent engloutis par les vagues^ & on ne 
trouve dans les Hiftoriens aucun veftiee 
de cette efcadre qui menaçoit d'anéantir 
l'Empire. Les Moflems firent une perte 
encore plus irréparable ; le Calife Soli- 
man mourut d'une indigeftfon (12) dans 
fon camp près de Kinnifrin ou de 
Chalcis en Syrie , lorfqu*il fc préparoit à 
marcher à Conftantinople avec le refte 
des forces de l'Orient. Un parent & un 
ami 4e Moflemah remplaça Soliman ^ & 
les inutiles & funeftcs vertus d'un bigot 
déshonorèrent le trône d^un Princç rem- 
pli d'adivité & de tajiefîs. Tandis qu'O- 
mar le nouveau Calife fe montroit l'ef- 

(xi) te Calife avoît mangé deux paniers d'ccufs & de 
£gue$4 & il avoir tefmîné Ton repas par une quantité 
conMérable de moelle & de fucre* Dans un de fcs pé-^ 
lerinages à la Mecque > Soliman mangea en une feule fois 
dix fept grenades, un ckevrcatt, fîx volailles & un grand 
nombre de raifins de Tayef. Si le menu du dîner du Sou- 
verain de i'Afîe eft exaâ> il ffut admirer fon appelle 
plutôt <}ue fon kize (Âbulfeda# Annal. Modem, p. ii^}. 

Tome xir^ N 
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clavedes fcrupules de fon aveugle cônf- 
ciencc , ce fuc par fa négligence plucoc 
que par fa réfolucion qu'on continua le 
(îége pendant l'hiver (13). Cet hiver fuc 
. extraordinairement rigoureux. Une neige 
profonde couvrit la terre durantplusdecent 
jours ^ & les naturels des climats brûlans 
de TEgypte & de l'Arabie croient pres- 
que fans vie au milieu de leur camp , que 
la gelée pénétroit de toutes parts. Us fat 
ranimèrent au retour du printemps ; on 
avoit fait pour eux un fécond effort, Sc 
ils reçurent deux flottes nombreufc^ char- 
gées de bled^ d'armes & de Soldats ; la 



« 



(13) Voyez Tarticle d'Omar Ben Abdclaziz, dins la 
Bibliothèque Orientale ( p. 689 , 6$o ) ; prAferens , dk 
Elmacin 1^ p. 91), religionem faum relus fuis mundanis. 
Il défiroit (î fort de fc rendre auprès de la .Divinité , 
qu'on rcntcndit un jour afTurcr qu'il ne fe donnerait 
pat la peine de frotter d'huile fon oreille pour guérir 
de fa dernière maladie. Il n'avoir qu'une chcmife, & à 
une époque où le luxe s'c oit intro.luit pacnai les Arabes , 
il ne dépçnfoit pas plus de deux dragmes par année 
( Abulpharagç, p. iji ); haud diu gavtfas eo principe 
fuit otbkf Moflitnus (Abulfeda, p. 117). 



y^ 
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première de quatre cents trànfports Se 
galères , venoit d'Alexandrie, & la fécon- 
de, de trois cent foixantc navires ^ ve- 
noie des ports de l'Afrique. Mais lesi 
Grecs firent encore ufage de ce feu ter- 
rible dont ils avoicnt le fecret; & fi la 
deftru£tion fut moins complecte , c'eft 
parce que les Modems avoient appris à 
ie tenir à- uae certaine diftance , ou par 
ia trahiroQb. des Egyptiens qui fervoienc 
fur la flotte , lefquels pafsèrent avec leurs 
vaiflTeaux du côté de l'Ernpereur des 
Chrétiens. Le commerce & la navigation 
de la capitale fe rétablirent , Se les pêche- 
ries fournirent aux befoins &c même au 
Juxc des habitans. Mais la famine & les 
maladies défolèrent bientôt les troupes 
de Moflcmah,,&: les maladies firent d'au- 
tant plus de ravages , que les malheureux 
Soldats étoient obligés de prendre les 
nourritures les plus mal-propres , ou celles 
qui révoltent le plus la nature. L'efpric 
de conquête £c même de fanatifme avoîc 
difparu : les Sarafins ne pouvoient plus 

Ni] 
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forcir de leurs lignes, fculs ou en petits 
détachcmcns, fans s'expofer à Pimpitoya- 
ble fureur des Payfans de k Thrace. hes 
dons & les promefles de Léon lui pro- 
curèrent une armée de Bulgares qui arriva 
àts bords du Danube ; ces Sauvages 
auxiliaires mafTacrèrent vingt-deux mille 
Afîatiqucs , & ainfi expièrent en quelque 
forte les maux qu'ils avoient faîts à l'Em- 
pire. On répandit avec adrcffe le bruit 
que les Francs , peuplades inconnues du 
Monde latin 5 armoient fur mer & fur 
terre en faveur des Chrétiens ; & ce 
formidable fecours , qui rempliflToit de 
joie les aflîégés , épouvatitoit les affié- 
gans. Enfin , après un fiége de treize mois 
* (i4),Moflemah, qui n'avoît plus d*efpoir, 
lesstrarîns reçut la pcrmiffion de fe retirer. La ca- 

abandooneut •• * 

le i^i^c de » 1 I ■ II » » 

Conftantino- . ^,. / i « rr^i / i • • 

ple^ (14) Nicépbore & Théophanes conviennent que le 

fîége de Conftancinople fut levé le ij Aoiit(A. D. 718). 

Mais le premier, qui eft le témoin le plus digne de foi, 

aiTurant qu'il dura treize mois, le fécond doit s*écre 

trompé en afluranc qu'il commença Tannée précédente 

à pareil jour. Je tie vois pas que Pagi aie remarqué cette 

contradiâioa. ^ 



\ 
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Valérie arabe traverfa rHellcfpont & les 
provinces de TAfte fans délai ou fans 
obftacle ; mais une armée de Mufulmans 
avoir été taillée en pièces dans la By- 
thinie^, mais les orages & le feu Grégeois 
endomniagèrent fi fort le refte de la flotte ^ 
que cinq galères feulement arrivèrent à 
Alexandrie, pour y faire le récit des dé- 
faftres fans nombre qu'elles avoient ef- 
fuyés(i5).. 

Si Conftantinople fe tira des deux Çxé- Dccourrrte 
ges qu entreprirent les Arabes , on peut ^«" crégcoii. 
Tattribuer fur-tout à IVfîet prodigieux 
SfC à répouvante que caufoit le feu Gré- 
geois [16) ^ découvert depuis peu. Callini- 

#^»^— «—^—i »»^— ■»«^— ^M— »^«— — — M^^dl»— «— »«^»<»— . i I I II ■«Il — — ^»— — ^— i 

(ij) Tai fuivi fur le fccond fîcgc de Conftantinople, 
Nicéphorc (Brcv. -p. 5 5 — r^ )5 Tk^plïancs ( C4irono- 
^graph. p. Î14-— J'34f)> Ccdrcmus (Compcnd. .p. 445—^ 
451), Zonaras (t. 1, p. 9> — loi); Elmacîn ( Hift, 
Saraccn. p. t8); Abulfeda (Annal. Modem, p. ii^), & 
^bulpfearagc ( Dynaft. p. i jo ), celui des Auteurs Arabes 
^ûi fatisfait davantage le Ledeur. 

, ('i^ Charles Dufrcnc du Caijgc, guide (ûr & infati- 
gable pour le moyen âge ic THiftoire de By^ance , a. 
traité du feu Grégeois en plttûeurs endroits de fes écrits; 
le après lui on doit cfpéret de glaner peu de faits. 

N iij 
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eus 5 originaire d'Héliopolis en Syrie ^ 
lequel abandonna le fervice du Calife 
pour pafler du côté de l'Empereur, donna 
Pimportanc fecret de faire & de diriger 
cette compofition terrible (17). Le talent 
d'un 'Chimîfte bc d'un Ingénieur équi- 
valoir à des efcadrés^ôc à à^s armées; 
& cette découverte ou cette amélioratioil 
dans lart de la guerre arriva hcureufe- 
ment à Tépoque où les Romains dégé- 
jiércs ne pou voient lutter contre lé fa- 
îiatifme guerrier Se la jeunefïe vigourcufé 
des Sarafinç. UHiftorien qui voudra ana- 
lyfer ce moyen extraordinaire de deftruc- 
tîon, doit fe défier de fon ignorance & 
de celle des Auteurs Grecs, fi portés au^ 



Voyez en particulier Gloffâr. Mcd. & Infim. Grarcîtac: 
p. 1175, fub voce Tcvf ^uTikuTTiùv vypav. GloKTîr. Med. & 
Infîro. Lacinac ignis grdcus 5 Obfcrva'tions fiir Y'ïlîciiar- 
douin, p. 305, 3075 Ohfcrvâtîons fut* J oin ville , p» 

(17) Théophanes rappclîe et^x^rty^ruy y p. i^y, Ccdrc*- 
nus (p. 457) faic venir cet Artiftc d'HéliopoIis (des 
niinc<; d'HcHopoIis ) en Egypte; & la Chimie côtoie 
en eiFcr une fciçnce . trc$-cul,tivée chez les Egyptiens. • 



j 
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merveilleux, fi négligeas, & en cette 
occafîon fî jaloux de garder ïa découverte 
pour eux (eiils. D'après les mots obfcurs 
& peut-être tron>peurs qu*ils laiffenc 
échapper , on eft tenté de croire que îc 
naphte (iS)- ou le bitume liquide, huile 
légère, tenace & Âiflammablc (15), qm 



(18) C*cft fur une fbîble autorité, mats d'âpres une 
▼raifcmblance trèf-forte, qu*on fuppofc que Te naphte, 
Jioleum incendiarium de VHiftôirc de Jérufalcm (Gcft. Dei 
per Fcaucûs ^ p. 1167), la footaine orientais de lac<}Uje$ 
Je Vitry (1. j , c. J4) entroit ^dLSi% la compofitlon du 
feu Cïrëgcois. Cînoanms (I. 6 y p. 16$ ) appelle le féu 
Grégeois tto^ Mtihtcùfy Se Ton fait qu'il y a^une grande 
^antité de naphte entre le Tigre Ôc la mer Cafpieine. 
Plîne (Hift. Nat. 11. 10^ ) dit que le naphte fervit à 
la vengeance de Médic, & dans Tune ou l'autre étymo- 
logîc, EXêttoi Mne/[tets OU Mtjil[uaiç ( Procope, de BcM. 
Gothic. 1. 4 , c. 11) peut fîgnifier ce bitume liquide. 

(i^) Voyez itir les différentes efpcccs d'huiles & de 

bitumes, les E^Fais cWmiques ( vol. 5 , EfFai i ) du Doc- 

teitr Watfon (aujourd'hui Evéquc de LandoflF). Cç Livre<;hi- 

mîque eft \q plus propre de tous ceux que je connois , à 

répandre le goût & les lumières de la Chimie Les idées 

jhoins parfaites des Anciens fe trouvent dans Strabon 

( Géograph. 1. 16, p. 107S ). & Pline (Hift, Nat. 11. 

loS-^i 05 y'y huic ( NAP4trM ) magna cognaiîo.efl i^n'mnty 

tranfllunCi^ue frçtinus in eam undecunque vlfam , Ottct 

\ N iv 
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vient de la terre , & qui prend feu d^ 
qu'elle touche ratmofphèrc, étoit le prin- 
cipal ingrédient du feu Grégeois. Le 
naphte fe mêloit, j'ignore de quelle ma- 
nière & à quelle proportion , avec le 
fou&e & avec la poix qu'on tire des (a- 
pins (lo). De cette mixtion qui produi- 
foît une fumée épaifle & une explofion 
l>ruyaiîte, fortoit une flamme ardente & 
durable qui non feulement s'élevoit fur 
une ligne perpendiculaire, mais qui brû- 
loir avec la même force de côté & par 
en bas; au lieu de l'éteindre, l^eaa la 

(t. I , p. 153 — 158) cft celui de nos Vojragcurs qui 
me fâtisfaic darantage fur ce point. 

(10) Anne Comnène a levé la toile en- partie. A^r* Tf# 
ir$uKi]ç , 9^ t^av Ttfà/9 ToêUTCÊV dltri^foif «fié«Aify rvfttytriu 

^vXtrKifÇ KtiXtifcu^ 9^ tfAtpurêttui ^Oftt ru iCrtiÇê^r*? ^^^fiff *^ 
Tvnxii ^tufitmn ( Alcxiad. 1. Xiii, p. 58 j). Elle fait mco- 
lion de la propriété qu*avoit le feu Grégeois de br^çr 
xttrm Tû vfêtnt ^ i^' U^rip». Léon , au dix^neuvicinc ch,a' 
pitre de fa Taâiqac ( Opéra Meurfii , t. d , p. 843 , 
Edit. de lami , Florence 1745), f^^ ^^ ^* nouvelle in- 
venti^n de irup fàtro^ fifù*rtiç «g xm^tëi Ce font là , cominc 
on Yoit t de» témo^niges des Princes de , TEoipirQ 
Grccn 
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iiourrMToit & Jui.donnoit de Y^ÔLivïté; 
le fable, Turine &ç le vinaigre étoicnc les 
feuls moyens de calmer la fureur de cet 
zgent redoutable, que les Grecs nofti- 
moijenc avec raifon le feu liquide ou lie 
feu marznme.X)n Temployoit contre l'en- 
nettii avec le même fuccès fur mer & 
fur terre, dans Iqs batailles ou dans les 
fîjéges. On le verfoit du haut des rem- 
parts , à J'aide d'une grande chaudière ; 
quelquefois on le jetoit avec une efpèce 
de morrier, des boulets de pierre & de 
fer qui en croient impt'ëgnés, ou on 
iançoit des traits ôc des ja:vclines couverts 
de lin & d'ctoupes*chargés auffi d'huile 
inflamrnable > d'autres fois on le dépofoit 
dans des boulets qui faifoient de plu? 
grands ravages; plus communément on 
. le jetoit avec de l6ngs tubes de cuivre 
placés fur l'avant d'une galère; on don- 
Bo\t à CCS tubes la forme de divers 
monftres fauvages qui fembloient vomir 
des torrens de feu liquide. Le fcU Gré- 
geois pairoit à Conftantinoplc pour le 
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Palladium de TEcat, & on en cachok 
foigneufement la compoïîtion. Lorfque 
TEnipercur prêtoic k% galères & fon ar- 
tillerie à fes alliés 3 on n'avoir garde de 
leur apprendre le fecret du feu Grégeois, 
& Tignorance & la furprife des ennemis 
augmentoierit & prolongeoient leur 
frayeur. L'un des Empereurs (ii) indique 
dans fon Traité fur ladminiflration de 
TEmpire, les réponfcs & lesexcufes avec 
lefqutlles on peut éluder la curîofité in- 
difcrecre & les foUicications importunes 
des Barbares. Il recommande de dire qu'un 
Aïige a révélé le myftere du fiu Grégeois 
au premier & a,u plus grand des Conf- 
tancins, en lui ordonnant d'une manière 
ex^refle de ne jamais comniuniquer aux 
Nations étrangères ce don du Ciel &: 
cette graee particulière accordés aux Ro- 
*mainS) que le Prince & les Sujets doi- 
vent garder fur ce point un filence re- 



(ii) Conftantîn. Porphyj-ogcnit. de AJmini/lration© 
JjDpeiîi^ c. xui, p. ^4, ^5. " ' ■ 
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llgleux ; que s'ils y manquent ils fc 
rendront coupables de trahifon Sc de 
facriîége ; que le Dieu des Chrétiens cxer- 
ceroit une vengeance furnaturelle contre 
cette ittipiété. Les Romains de TOiiens 
gardèrent leur fecrct durant quatre fiècles, 
&à la fin du troifième, les Perfans, qui 
connoifloient toutes les mers & tous les 
arts, fe virent foudroyés par le feu Gré- 
geois, fans pouvoir deviner fa coitipofi- 
.tion. A la fin les Mufulmans le décou- 
vrirent ou vinrent à bout de le favoir ; 
& dans les guerres de la Syrie & de TE- 
gypte, les Chrétiens eurent à fouiTrir 
d'un moyen qu ils avoient inventé contre 
les Modems. Un Chevalier qui tnéprifoit 
les glaives &C les lances des Sara(ins, 
raconte de bonne foi (es frayeurs & celles , 
de fes compagnons , lorfqu'il vit &L lorf- 
qu'il entendit la funefte machine qui vo- 
mifFoit des torrens de feu Grégeois. 11 
arrivoit fendant les airs, dit Joinville(i2), 



(xi) Hiftoirc de Saint Leuîs, p. 39, Paris i^SS, p. 
445 Paris, de riaipriœ«ric Royaic, 17^1. Les obfcrva- 
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fous la forme d'un dragon ailé qui avoit 
une longue queue & qui écoit de la grof 
feur d'un tonneau ; il étoit bruyant 
coftime la foudre, il avoit la vîteflc de 
l'éclair, & fa funefte luniière diffipoit 
les ténèbres de la nuit. L'ufage du feu 
Grégeois a continué jufque.vers le mi- 
lieu du quatorzième fiècle (13), jufqua 



rions de DucaD]ge rendent ptédeufe k première de ces 
éditions ; & la pureté ; du texte de Joinviile donne du 
prix à la fcroiîSc. Cet Auteur cft le feul qui nous ap- 
prenne <}ue lei Grecs , à Taide d'uae machine ^qui agif- 
foit comme la fronde , lançoient le feu Grégeoit à U fuice 
d'un dard ou d'une javeline. 

(15) La vanité ou k dé^ d'ébranler les réputadoos 
bien affermies a engagé quelques modernes à placer 'a^aoc 
le quatorzième .fiècle la découverte de la poudre i 
canon (Vpycx Six William Temple, Dutens, Icc. ) > & 
«celle^ du feu Grégcoîs avant le fcpticmo £èclc ( Voyc» 
le Saluflc du Préddcnt des Broffes » t. i , p. 5^ i ) ; mais 
les témoignages qu'ils citent avant l'époque oii l'on place 
ces découvertes , ont rarement de la clarté , 3c ne fa- 
tisfont peint du tout; & on peut foupfonner de fraudt 
& de crédulité les Ecrivams poftérieurs. Les Anciens em- 
plpyoient dans leurs (îéges des combuftibles qui oiFroient 
'de rbuile & 3u foufre^ & le feu Grégeois a, par (a^ 
nature & Tes effets, quelques affinités avec la peindre 
à canon. Ai^ tcfte, |^c téhioignage le pUs difficile à éluder 
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l'époque où des combinaifons chimiques 
fur le^ nicre, le foufrc ou le charbon, ou 
bien le hafard, ont produit, par la dé* 
couverte de la poudre à canon, une 
nouvelle rév.olution dans Taxt de la guerre 
& les annales du Monde (24). 
Conftantinople & le feu Grégeois em- inrafionit 

!• France pat 

péchèrent les Arabes de pénétrer en Eu-- J" Arabci, 
rope du côté de TOrient; maïs à TOcci- «f^- 
dent ôc du côté des Pyrénes , les Vain- 
queurs de TEfpagne mcnaçoicnt d'une 
invafîon les provinces de la Gaule (15). 

fur l'antiquicé de la première décoircrte , cft un paflagc 

ic Procopc ( de Bell. Goth. 1. 4 , c. xi); le fur cell6 

de la féconde , quelques faits de rHiftoke d*£fpagne au 

temps det« Arabes ( A. D. 114^ — iji* — 1531» Bibliot. .. ^ 

Arab. Hifpan. t. 1, p. ^, 7 le 8). 

(14) Le Moine Bacon , cet homme extraordinaire , ré- 
vèle deux des fubftances qui entrent dans la poudre à 
canon , le falpétre le le foufre , 8c il cache le troifîéme 
fous ime phrafe d'un jargon icyAérxeuz 5 il fcmbloic crain<-^ 
dre les fuites de £a Recouverte ( Biographîa Britannica , 
vol. I , p. 430, quatrième édition), & le quatrième tome 
de la Tradudion de THiftoire d'Angleterre de Henri. 

(15) Voyez fur rinvafîon 4c la France le la défaite 
des Arabes par Charles Martel, l'Hiftoria Arabum (c. xi , 
<>•> 13 , 14) de Roderic Xim^ei, Archev^ue de To* 
Ude^ qui aroit fous les yeux ta Chronique chrétienne 
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La décadence de la Monaichie françoife 
atciroic ces Guerriers toujours avides de 
conquêtes : les defcendans de Clovis n a- 
voient plus ni fa valeur, ni la fermeté 
de fon caraclcrc; & ceft d'après leurs 
malheurs ou d'après leur nullité qu'on a 
donné le nom de Fainéans aux derniers 
Rois de la race mérovingienne (26}. Ils 
régnoient fans pouvoir & mouroienc fans 



d'IfiJorc Paccnfis, & THil^oirc des Mahomécans par No- 
vain. Les Moflcms gnrdent le (îlcnce ou s'expriment en 
peu de mors fur leurs pertes; mais M. Cardonnc ( t. r, 
p. 119, ijo, 131 ) a fait un récit pur & fimple de ce 
<]u'il a pu recueillir dans les Ouvrages de Ibn Halikau , 
de Hidjaci , & d'un Auteur anonyme. Les Textes des 
Chroniques de Fr^Lnce & des Vies des Saints fc trouvent 
dans le Recueil de Bcuquet (t. î ) & dans les Arnalcs de 
Pagi ( t.. 3 ) , qui a rétabli la Chronologie fur laquelle 
les Annale$ de Barunius fc trompent de (îx ans. Il y a 
plus de fagadtc & d'cfprit que de véritable érudition 
dans les articles Abderame & Aîimuia du DidiocnaiFC 
de Bay!c. 

(i<!) Eginhart, de Vitâ Caroli \la^ni , c. i , p. xj — 
iS , Edir. de Schmink , Utrçcht 171 1. Des Critiques 
modernes accufent Iç Minière <!e Charîcmagnc d'avoir 
exagéré la foiblcfli des Mérovingiens 5 mais Tes traiis 
généraux font cxads, & le Uclcur François répétera à 
jamais les beaux vers du Lutrin de B:ilcatt. 
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gJoircUa palais de campagne qu'onvoyolc 
aux environs, de Compicgne (17), écoit 
leur réfidcnce ou leur prifop ; toutes les 
années, aux moLs de Mars Se de Mai, un 
.chariot attelé de fix boeufs les menoit 
à raflemblée des Francs, où ils donnôienc 
auditnçe aux Ambaffadeurs étrangers , 
& où ils ratifioient les adtes des Maires 
du palais. Cet Officier domeftique étoic 
le Miniftre de la Nation ôc le Maître 
du Prince : un emploi public étoit de- 
venu le patrimoine d'une feule famille. 
\Jn Gouvernement moitié fauvage ôc 
moitié corrompu fe trpuvoit prefque dif- 
fous, & les Ducs qui payoient un tribut, 
les Comtes qui gouvernoient les provin- 
ces,, & les Seigneurs des fiefs méprifoient 



{17) MamaccA fur l'Oifc , cûtrc Compicgne & Noyon, 
qu Eginharc ^"^^^Wo.-perfarv'md'nûs vlllam{y. les Noces de 
la carte de Tancienne France dans Bouquet. Coftipendhim 
ou Compicgne étoit un Palais plu^ msjeftucux ( Adrien 
Valois, Notitia Galliarum , p. 151); ol l'Abbé Gillianî, 
ce Philofaphc jovial, a pu dire avec vériré ( Dialogues 
fiir le cpramcrcc des bleds ) que c'écoit la réfidence des 
Rois trcs-Chréticns & trcs-çlicveius, . 



<' 
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la foibleflc du Monarque, & chercKoîenti 
^ lexcmple du Maire du palais , à fatif- 
faire leur ambition aux dépens dw Sou- 
verain, Parmi les Chefs indépendans , 
Eudes , Duc d'Aquitaine ,' qui , dans les 
provinces méridionales de la Gaule, ufur- 
poit lautorité & mca.e le titre de Roi, 
fut un des plus hardis & des plus heu- 
reux. Iles Gochs, les Gafcons & les Francs 
fe raffemblèrent fous le drapeau à€ ce 
Héros Chrétien; il rcpoufla la première 
invafion des Sarafins ; & Zama, Lieute- 
nant du Calife, perdit k vie & fon 
armée fous les murs de Touloufé, L'am- 
bition de fes fucccffeurs fut aiguillonnée 
par Tcfprit de vengeance; ils pafsèrent 
de nouveau les Pyrénées, & entrèrent 
dans la Gaule avec de grandes forces & 
la rcfolution de conquérir ce pays. Ils 
choifirent une féconde fois cette pofi^ 
tion avantageufe de Narbonne (2,8), qui 



C^t) Avant œcme r^tablifTemcMt de cette colonie. A; 
U. C. <}o ( Vcllcius Patercui. u 15 ), au temps de 

détermina 



\ 
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détermina lès Romains à y établir leur 
J^remière colonie; ils réclamèrent la pro- 
vince de Septimanie ou du Languedoc, 
à titre de dépendance de la monarchie 
dŒfpagnc ; le Souverain de Damas 8C 
de Samarcandc fut le maître des vigno- 
bles de la Gafcogne & des environs de 
Bordeaux, & le Midi de la France, de- 
puis Tembouchurc de la Garonne jufqu'à 
celle du Rhône , adopta les mœurs & la 
Religion de TArabie. 

Mais Abdalrahmanou Abderame, que tipééktai 
le Calife Hasbem avoir rendu aux vœux •i^Abdcu- 
des Soldats & du Peuple d^Efpagne , 73I' 
n'étoitpasfatisfait. Le vieux Général, qui 
' ne doutoit de rien , condamna au joug 
du Prophète les autres provinces de la . 

France ou de l'Europe, &', ne croyant 
pas que la nature ou les hommes puffenc 
luiréfifter, fedifpofa à exécuter cet arrêt 

Polybc(Hift. l. 3, p. 1^5 , Edic de GronoV. Narbonntf 
itoxt une ville celtique du premier rang, & une dcîf 
places les plus fcptcntrionales in Monde alors connu (D* Aa- 
ville. Notice de Tancicnne GiuU , p. 473 )* 

Tome XIV. G 



^ 
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à Taide d'une armée formidable. II eu^ 
d'abord foin d'érouiîer un rebelle domef- 
rîquc appelé Munuza, qui éroit le maî- 
tre des paffages les plus importans des 
Pyrénées ; ce Chef Maure avoit accepte 
ralliance du Duc d'Aquitaine j Se Eudes, . 
conduit par des motifs d'intérêt particu- 
lier ou par des vues d'intérêt public, 
maria fa fille , jeune pcrfonnc d'une 
grande beauté^ à l'incrédule Africain. Ab- 
dcramc s'empara des forterelTcs de la 
Ccrdagne; je rebelle fut égorgé dans les 
montagnes , & fa veuve envoyée à Damasi 
pour fatisfaire les défirs, ou ce qui efl: plus 
A^raifembîable, pour fatisfaire la vanité 
du Calife. Abderame pafla le Rhône fans ' 
perdre de temps, & affiégea Arles. Une 
armée de Chrétiens voulut fecourir cette 
ville : on voyoit encore au treizième 
fiècle les tombeaux de leurs Chefs, & le 
rapide fleuve entraîna dans la Méditer- 
ranée des niilliers de morts. Abderame 
n'eut pas moins de fuccès du côté de 
rOcé^tq. Il traverfa fans oppofîtion la Ga- 



1 
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Jonnc ôc la Dordognc , ,qui réuuiflenc 
leurs ilôts dans le golfe de Bordeaux ; 
mais il trouva au delà de ces rivières te 
camp de rintrëpidc Eudes (jui avoit for- 
mé une féconde armée, & qui eÛTtrya 
Une féconde défaite ïï fatale aux Cjiré- 
tiens, que, de leur aveu. Dieu feul put 
compter le nombre des morts. Après 

cette viAoire, l'armée des Saralîns inonda 

'■'■'■, ' • > 

les provinces de l'Aquitaine, dont les 
noms gaulois fe trouvent dé^uifés plutôt 
qu'efl-âcés par les dénominations adtuel- 
les de.Périgord, Saintonge & Poitou; 
Abderamc arbora fon drapeau fur les 
murs, OU du moips devant les portes de 
Tours. & de Sens, & Ces détachemens 
parcoururent le royaume de Bourgogne, 
jufqu'aiix vifles très-connues de Lyon ÔC 
Befançon. La tradition a confervé long- 
tenips le /ptivenir de ces rav.ages, car 
Abderame n'épargnoit ni le pays ni les 
' habicans : & l'invafion de la France par 
les Maures.>& IçsjMwfuliDans , a donné lieu 
à ces fables , dont les Romans de chevalerie 

Oij 
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ont dénaturé les faits d*une manière Ci 
bifarre , & que TAriofte a ornées de cou- 
leurs fi brillantes & fi agréables. La civî- 
lifation étoit alors peu avancée ; les Arts 
avoient fait peu de progrès , & les villes 
qu abandonnoient les naturels , oiFroicnt 
aux Sarafîns une proie de peu de valeur; 
ils trouvèrent les plus riches dépouilles 
dans les églifes & les monaftères qu'ils 
livrèrenr aux flammes après les avoir pillés} 

& St. Hilaire de Poitiers & St. Martin 

• 

de Tours, qui pafloient pour avoir le don 
des miracles , oublièrent de défendre 
leurs tombeaux (29). LesSarafins s'étoient 
avancés en triomphe lefpace de plus de 
trois cents lieues, depuis le rocher de 
Gibraltar jufqu*aux bor4s 4^ la Loire; 
& en faifant trois cents lieues de plus , 



ta>a 



(%$) Roderic Ximeacs accufê les Saraiîns d*ayoir at^ 
tenté au fan<^uaire it Saint Martin de Tours. Turonis 
civitaum , eccïcfiam & palatU vafiatione & incendio fi- 
mili diruit .& confumpfit, La concmsation àt Fredcgaire 
ne leur reproche que Ilntention ; ad domum btatiffind 
Martini tvenendamdtftiaant 'y at Carolus^Scc. L*Annaliite 
f rançois écoic |>Lus jaloux de Th^nneur du Saine. 
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ils (croient arrivés aux confins de la Po- 
logne & aux montagnes de TEcofle ; le 
pafTage du Rhin eft auffi facile que celui[ 
du Nil ôc de TEuphratc, &c d'un autre 
côté la flotte arabe auroit pu pénétrer 
dans la Tamifc fans livrer un conibat 
navale. Les écoles d*Oxford explique- 
roient aujourd'hui le Koran^ & du haut 
de fcs chaires on démoncreroit à un 
Peuple circoncis la fainteté & la vérité 
de la révélation de Mahomet (30). 

Le génie d'un feul homme fauva la i>^raîtcJc« 
Chrétienté- Charles, fils illégitime de chadcsMat- 

tel A, D« 

Pépin le Bref, fe contentoit du titre de 7$^- 
Maire ou de Duc des Francs ; mais il mé- 
ritoit de devenir la tige d'une race de 



(30) Au rcftcy je doute ^oc la mo^ée ^'Oxforë cuc^ 
poduit un Ourfage de goiltroverfe auffi élégant & ^u(H 
ingcnieot que les Sctmons prêches dernièrement à la 

\ Icdurc de M. Brampton^ par M. White, PtofeiTcur d^arabe» 
Ses obfcrvations fur le cara^cre & la ^P|gion de Ma- 
homet font adaptées arec art aii fujet qu'il traite^ le 

I en général fondées fur la vérité êc fa raifon. Il joue le 
rôle d*un Avocat plein d'efprit îc d'éloquence ; & il a 
quelquefois le mérite d'un Hlfiorien & d'un Pkilofophc* 

O iij 
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ïloiis. Il goiiverna vingt - quatre ans le' 
royaume; Ion adminirîratîon rétablît &: 
loutînt la dignité du trône, & les re- 
belles de la'(jèrm^nié 6c de la Gaule 
furaint ccrâfés fucceflîvement par la^li- 
vite d'un Guerrier qui, dans la même 
campagne , arborait iis drapeaux far 
r£lbe 5 le RKône &: les côtés de TOcéan. 
£e danger ae fon pays échaufra fori cou- 
rage, & fôn rival,. le Duc d* Aquitaine, 
fut réduit à pàroicrè au nombre à^s fu- 
gitirs & des lupplians. »5 Helas, s ecnoicnt 
53 les Francs, quel malheur! quelle in- 
w dignité! II y a long-temps qu'on parle 
a> de la conquête dés Arabes ; nous crai- 
>> gnîons leur attaque du côté dé TOrienti 
»> ils ont" cdnquîs rEfpagrie, S: c*eft paf 
>> l'Occidenrqtfih envahiffenriiotré pays. 
^3 Au refte, ils nous font inférieurs en 
*> nombre. & leurs armes ne valent pas 
» les nôttw, puîfqu'ils n'ônt^pas de bou- 
^ clicrs «. — ^V^ vous fuivez rhbn con- 
w fèll y leur répondit Thàbile -Maire du pa- 
his, 1^5 vous n'interromprez point leur 
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>* nîarche, ce vous ne précipiterez pas 
H votre attaque : c*eft un torrent qu'il 
» eft dangereux d'arrêter dans fa courfe; 
»3 la foif des richeflcs & le fenciment de 
t> leur gloire redoublent leur valeur, &: 
M la valeur eil. au deflus des armes & du 
• nombre. Attendez que chargés de bu- 
M tin ils foient embarrafles dans leurs 
M mouvemens. Ces rîchcfles diviferonc 
» leurs confeils y & aflureroot votre vie-* 
yy toire «. Cette politrque fubtîle elt 
peut - être de Tinvention des Ecrivains 
Arabes, & îa fîtuation de Charles indique 
un motif plus fimple de temporifer, le 
fccret défir /d'humilier l'orgueil & de ra- 
vager les provinces du rebelle Duc d'A- 
quitaine. Il cfl: encore plus vraifemblaBle 
que les délais de Charles furcot contre 
fon gré, 6# qu'il ne put s'y fouftraire* 
La première Se la féconde race ne 'con- 
nurent point les armées permanentes à 
l'époque dont nous parlons; les Saralîns 
étdicnt alors les mâttirëi de plus de la 
moitié du royaume; fclon leur po(îtioa 

O iv 
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refpçcflivc , les Francs d|||b Neufttiç ^ 
ceux de rAuftrafie furent trop effrayes 
ou trop infoucîans fur 1^ danger qui leS 
mena^oit; Sç les Gcpides & les Germains;, 
difpofés à donner du fecours, avoient 
beaucoup de chemin à faire pour fe ren- 
dre au camp à^s Chrcciens. . Dès que 
Charles Martel eut raflcmblé fcs forces, 
il chercha Tennemi & le trouva au milieu 
de la France entre Tours & Poitierj. 
Une chaîne de collines couvrit fà mar- 
che, qui fqt^bien calculée j & il paroit 
qu'Abderame fut furpris de le voir. Les 
Î^Tationsde TAfie, de l'Afrique & de TEu- 
rppc fe livrèrent avec la même ardeur 
à une bataille qui devoir changer la face 
du Monde, Les fix premiers jours fe paf- 
sèrenten efcarmouches, & les Cavaliers 
éc l^s Archers de TOrient eurent davan- 
tage.; mais dans la bataille .rangée qui 
cijtlicu le fepfiçme, les Orientaux furent 
gcçablés par la force ôc la ftature àt% 

Germaine, qui, avec des cœurs ipçfë{xide$* 
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& des mains àt fer (}i), foutinrent la 
liberté civile & rcligieufe de leur pofté- 
ritë. Le furnom de Martel ou de Muneau 
qu'on donna à Charles , rappelle les i?rë- 
fiftibles cpups qu'il portoit : le reflenti- 
ment Se rémulatîon animèrent la valeur 
d'Eudes, & leurs compagnons d'armes 
font les véritables Pairs & les vrais Pa-* 
ladins de la Chevalerie françoife. On 
combattit jufqu'au dernier rayondu jour;, 
Abderame fut tué • & les Sarafins fe re- 
tirèrent dans leur camp. Au milieu dû 
défordre & du défefpoir de la nuit, les 
diverfes Tribus de l'Yemen & de Damas, 
de l'Afrique & de l'Efpagne, tournèrent 
leurs armes les unes contre les autres ; 
les reftes de l'armép fe diffipcrent tout 
à coup, & chaque Emir ne fongeant qu'à 
fa fureté , fit avec précipitation fa retraite 
particulière. Au lever de l'aurore, le 

(51) Gens AuBriA memhrorum pre-eminentiâ valida , 
& gens Germana corde & corpore priftantîjjlnia ^ quafi io. 
îciû oxuli manâ ferreâ if pe&ore arduo Arabes extinxerunt 
'{Rodertc, Tolccan^ c. 14). 



\ 
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camp des Sarafins paroifToic tranquille , 
mais les Chrétiens avoîenc peur d'y trou- 
ve]; une ambufcade : fur le rapport des 
efpions , ils allèrent fouiller les tentes ; 
excepté de« reliques fameufes^ on rendit 
aux légitimes propriétaires une très-pe- 
tite portion du butin. Le Monde catho- 
lique fut bientôt inftruit de cette grande 
nouvelle, 6c les Moines d'Italie affurè- 
rentôc crurent que le marteau de Charles 
avoit ëcrafé trois cent cinquante ou trois 
cent foixantc-quinze milles Mufulmans 
(31), & que les Chrétiens n'avoient pas 
perdu plus de quinze cents hommes à 
la bataille de Tours. Mais ces incroyables 
calculs forît affez réfutés par la circonf- 

t ' ' ■ ■ ■ I ' 1 I I I I --■ ■_ - Il -]_] L I iri ■ , - — . I ^-^^— ^.^i^M 

(?i) Ce font tes calculs <îe Paul Warncfrid, Diacre 
d'Acfuiléc ( Je Gcflis Langobard , L 4, p. ^ti, Edit. de 
Grcr.), & d'Anaftafc, Bibliothécaire de rEglifc romaine 
(în Vitr, GregorH II); ce dernier parle de trois épon^s 
miracnleufcs , Icfqucllcs rendirent invulnérables les Sol- 
c'ars François ^ui fi les ctoicnt partagées. On diroic 
^ù'Hiidcs , dans fcs Lettres au Pape, ufurpa l'honneur 
de la vi(5^oirc ; les Annaliftes François Tinjuricnt Air ce 
point, & Taccurent aufli faulfemént d*avoir appelé Icf 
Sarafins. 
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pe<9:lon du General Françoîs^qui craignoit 
les pièges & les hafards d'une pourfuice, 
& qui remît dans -leurs forêts fes alliés de 
la Germanie. L'ina6lion d'un vainqueur 
annonce qu'il a perdu de fcs forces , & 
ce ntft pas au moment du combat, c'eft 
^jt moment de la fuite des vaincus que 
la mort a fait le plus de ravages. Au refte, iis re rcmenc 

1 rv • t "f^ r dcvaat les 

là victoire deis rrançs rut complctre &. François. 
décifive ; Eudes reprit l'Aquitaine ; les 
, Arabes ne fongèrent plus à la conquête 
dé^ Gaules, èc Charles Martel & fei 
bravés defcêtid^As les lepoufsèrenr bien- 
tôt au ddà-dc^ Pyrénées (5 3). On cftfur- 
ffri^uê Ic'eiei^g'évqui doit à Charles Mar- 
tel fon exiftence, n*aii pa5 canonifé ou 
du moins n'ait paS comblé d'éloges le . 
fauveiir de la Chrédcnté. Mais au milieu 

4 II II r ■ wi I I II II ■ m il I I r i mi I II ■■ ■ I ■ , Il i> 

(h) P^pi'îj fiis ^^ Charles Martel, reprit Narbonnc 
& îiixeftc *c la Scptimanie, A. D. 7^5 (Pag'^j Critica, 
t. j , p. 300)- Trcntc-fcpt ans après, les Arabes fircnc 
une incurfîon dans cette partie de la France, 5c ils em- 
ployèrent les captifs à la con/lrudlon de la reorquéc de 
Cordoue ( de Guignes , Hift. des fîunsj t. 1, p. 554)« 
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de la décrcfle publique, le Maire du pa- 
lais s^ctoit vu contraint d'employer au 
fervicc de TEtat & tu payement des Sol- 
dats , les richeÏÏcs ou du mo;ins les revenus 
desEvêques & àcs Abbés. On oublia, fon. 
mérite pour ne fe fouvenir que de^fon 
facrilége; & un Concile de France ofa 
déclar,er, dans une Epîcre à un Prince Car- 
lovingicn , que Charles Martel ctoit eu 
Enferj qu'à l'ouverture-de fon tombeau 
yne odeiir de feu & la vue d'un horrible 
dragon tftrayèrcnc les fpeélatçuig-, &: 
qu'un faint perfonnage du temps avoic 
eu le plaifîr de voir l'ame & le corps de 
ce facrilége brelans dans ;^les abymei 
érernelle.s (34). 
lUvaiîon La perte d'une armée & d'uoe province 

A.». 74^— en Occident fit moins d'impreflîon à la 

\ — — . \ 

(54) Cette Lettre faftorale, adrcifée à Louis Ic-Get-* 
manique, & TraircmbUblement compofée par Tadroit 
Hincmar, ell datée de l'an S;8j & fighée par les £vc^ 
ques des provîaccs de Rkeims & de Rouen (Barooms, 
Aanal. Eccicf. A. D. 741; Fîeury, Hift. Ecclef. t. 10, 
p. 514" — 511^). Ail refte, JBaronius lui-Oiême & les Cri- 
trqucs François rcjcttcn; a vçc mépris cette fable inYcntée 
par des Evéques. 
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Cour de Damas, que rélévacion & le 
progrès d'un Compétiteur domeftique. 
Excepté chez les Syriens , la Maifbn 
d'Ommiyah n'avoir jamais été l'objet de 
la faveur publique. On lavoir rue fous 
Mahomet pcrfévérer dans ridolâtric & la 
rébellion ; elle avoir adopté riflamifmc 
malgré elle ; fon élévation avoit été irré- 
gulière & fa(Stieufe, & le fang le plus 
facré & le plus noble de TArabie avoir 
cimenté fon trône. Le pieux Omar, le 
meilleur des Princes de cette race, n'a- 
voir pas paru farisfair de fon titre à la 
couronne ; leurs vertus perfonnelles ne 
fufSfoient pas pour les juftificr d'avoir 
violé Tordre de fucceflion , & les yeux 
& le cœur des Fidèles fe tournoient 
vers la ligne de Hashem &C les parens de 
FApôtre de Dieu. Parmi ces defcendans 
du Prophète , lesFatimitesétoientincon- 
(îdérés ou pufillanimes, mais les Abbaflî- 
à^s nourriflbient .avec courage & avec 
difcrétion les efpérances de leur forrune. 
Du fond de la Syrie ^ oii ils menoient 
une vie obfcure , ils firent partir en fecrec 
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des Agens & des Miifionnaires , qui pré* 
chcrenr dans les provinces d'.Grient leiy: 

droit hëredicaitie & irrévocable; & Mcham- 
iXied, fils d'Ali , filsd'AbdalIali, fils d'Ab- 
bas , oncle du Prophète , donna audience 
aux Députés du JCorafan , & reçue d'eux 
.un préfent de quarante mille pièces d'or. 
Après la mort de Mohammed ^ une nom- 
breule troupe de Fidèles, qui nattendoienc 
qu'un Chef & un- fignal de. révolte, prê- 
ta' ferment de . fidélité à fon fils Ibra- 
him; le Gouverneur du Korafan conti- 
nua à déplorer Tinutilité de Çts foins & 
Je funefte fommeil des Califes de Damas, 
jufqu à l'époque où il fut.chaiTéavec tous 
ks adhérens de la ville .& du palais de 
Meru, par Abu Moflem. Ce faifeur de 
Kois , TAuteur , ainfi qu'il cft nommé, de 
la dénomination à<ts Abb.iflldçs , éprouva 
à, la fin pour fcs ferviceslarcconnoiHance 
ordinaire àes Cours (35). Une naiflance 

—■— ^— ^—i— — — ■ I «I ■ Il ■ I I ■ Il I» I I II mt 

(55) Les çbcvaisx & les felks^ui avoUnt porté Cet 
fcmmcf, furent tués ou brûlés, de peur qu'un homme og 
jcs monta: par la fuite. Dobzc cents cquUu ou chameaux 
étoient employés au fcryice de fa cuîûncj les Hiftoriens 
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ignoble, peutêrrc étrangère, ne put arrêter 
fambitiond'AbuMoilem. Jaloux de (es fem- 
mes, prodigue de fes richeflës, de fon fang 
&. de celui des autres , il fe vantoit avec 
plaifîr,,& peut être avec vérité, d'avoir 
donné la mort à flx cent mille ennemis; 
& telle étoit Tintrépide gravité de fon 
carai^èrc & de fa phyfionomîe , qu'e?c- 
cepté un jour de bataille on ne le vit 
jamais fourire. Les difTérens partis ima- 
ginèrent des moyens de fe reconnoître ; 
la couleur verte (ut réfervée aux Fatimi- 
tes ; les Ommiades prirent la couleur 
hlanche^ & les Abbaffides adoptèrent le 
noir, hes turbans & les habits ëtoienc 
de cette triftc- couleur : on voyoit deux 
étendards noirs de neuf coudées de hau- 
teur à lavant-garde d'Abu Moflem ; on 
les appeloit la nuit 5c l'ombre , & ces 
noms allégoriques- défignoient d'une ma- 
nière obfcure rindiiroluble union Se 

iifcnt qu*on y conTommoît chaque jour treîs mille pains, 
ccot mourons , faas parler ies bccufs , de la volaillt^ » 
&c. ( Abulpharage, H'it. Djrnaft. p. 140). 
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la fucceflîon perpétuelle de la ligne de ^ 
Hashem. La faâion des Blancs 6c des 
Noirs' bouleverfa l'Orient de Tlndc à 
rSuphràte ; les Âbbaflides ëtoient le plus 
fouvent viâorieux ^ mais les malheurs 
perfonnôls de leur Chef diminuèrent 
Téclat de ces fuccès. Enfin la Cour de 
Damas s éveilla ; elle réfolut d'empêcher 
le pèlerinage de la Mecque ^ qulbrahim 
avoir entrepris avec un brillant cortégt. 
Un détachement de catalerie intercepta . 
fa marche, fe faifît de fa perfonne ^ & 
le malheureux Ibrahim expira d^ns un 
cachât de Haran y fatis avoir goûté les 
plaifîrs de cette royauté qu'on lui avoir 
tant promife. Safiàh 6c Almanfor, fes^ 
deux frères cadets, échappèrent auTyrao; 
ils fe tinrent cachés à Cufa jufqu'à Tc- 
poque où le zèle du Peuple & 1 arrivée 
de quelques troupes de l'Orient , qui leur 
étoieht favorables » leur permirent de fe 
montrer en public. SafFah, revêtu des 
ornemens du Calife 3 & fuivi d'une pompe 
religieufe & militait^ , fe rendit à Ja mof- 

quée 
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tjuëe un Vendredi. Il monta en chaire ^ 
fie la prière & un fermon., en qualité 
de fucceffeur légitime de Mahomet ; &i 
après fpn déj)àrt, fes alliés reçurent le 
ferment du Peuple ^ qui depuis long- 
temps le défirbît pour fon maître. Mais 
c'étoit fur les bords du Zab^ & non dans 
la mofqiiée deCufa, que cette grande 
querelle de voit (e terminer. La fa£tioii 
des BlancS^ paroiflbit avoir tous les avan- 
tages , Tautorité d'un Gouvernement b^eti 
ôfFernîi y Une armée da. cent vingt mille ^ 
Soldats j & dels troupes ennemies fix fois 
moins nombrcufes , & la préfencé & le 
mérite dû Calife MetVah ^ le quàtor-»' 
aième & le dernier de la Maifcfn d'Om- 
iniyah. Avant de monter fur le trône,' 
il avoic mérité par fes campagnes eiï 
Géorgie ^ Thôrioràblc furhorn de Vâhè delà 
^éfopotwnia (36) , & on auroit pu lé 




•» 



(jtf) Al Hemar» Il avoît été Goutcrnctir de la Mcfo- 
fbtamie; & un proverbe arabe donne des éloges au cou- 
rage de ces amei guerrières qui ne prennent famais là 
fùte devant l^nnemî. Le furnom de Menràn peut JuAt-: 

Tenu XIF, P 
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compter parmi les plus grands Prindes^ 
dit Abulfcda ^ (i les Décrets éternels 
n avoient pas fixé cette époque pour h 
ruine de fa famille; Décret, ajoute-t-il, 
contre^ lequel toute la force & toute la 
fageffe des homrnes lutteroient en vaim 
On comprit mal ou l'on viola les ordres 
de Mervan ; le retour de fon cheval, 
que àes befoins Tavoient çbligé de quitter 
pour un moment) fît croire qu'il étoit 
inort; ôc Abdallah» oncle de fon Com« 
pétiteur , fut employer habilenicnt le 
faaacifme des efcadrons Noirs. Le Calife 
fe faava. à Moful, après une défaite dont 
il ne put fe relever; mais voyant le dra* 
peau des Abbaffidesi flotter fur le rem- 
part » il repafl^ tout à coup le Tigre î ^ 
jeta un regard de douleur fur fon palais de 
naran; il tr^verfa TEuphrate , abandonna 



iîcr la comparaifon d'Homcrc ( Iliade, A. J57 , &c), le 
le furnom ôc la cit^oa d'Homère doivent impcfcr fi- 
Icncc aux Modernes , qui regardent Tâne comne un em- 
blème de ftupidité & de WafTelTc ( D'JSerbeWt , ÇibUot. 
Oricnr. ^. s^^^- 
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les fortifications dé Damas , *& fans s'ar- 
rêter dans la Palcftinc , prit fon dernier 
camp à Bufir, fur les rivage;^ du Nil (37). 
U fîijpit avec d'autant plus de rapidité y 
que l'infatigable Abdallah le fuivoit de 
près, ôc augmentoit de jour en jour 1% 
force iç (a réputation. Les reftes de la 
£i£lion des Blancs furent vaincus fur les 
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C37) Qii^scce trilles de TEgypte pocctDt le nom do 

iufir «a B«(îns, fi célèbre dans les fables grecc}iics. La 

première , oii Mervan fut tué , ft trouve à rOccidenc du 

Nil , dans la prorince de Fium ou d'Arfînoe ; la féconde , 

dim le Delu df, le Nome Sebenoiri^^ue ; la croifièm^ cii 

près des Pyramides; 3c la quatrième , qui fut dccruite par 

Dioclétien (Voyez d-dcifus, chapitre 1 5)» efl dans la Thé- 

bàïde. Voici une Note du farant & orthodoxe MichaeHs t 

Vidcntur iu pluribt/Ls JEgypti fuperioris urbihus Bufiri Cop* 

toque arrha fumpfijfe Chriftianî , libenatemque de religkone 

fentiendi defendijfe , fed fuccubiiijfe quo in ùeilo Copias & 

Bufirît dirutd , b circa Efnam magna firages édita. Bel' 

lum narrant , fêd caufam belli ignorant fcriptores By^an* 

tint y alioqui Coptum & Bufirim non rebellajfe diBuri^ 

fed caufam Chriflianorum fufcepturi (Not. m , p. 100 ). 

Voyez fur la Géographie des quatre Bufîris, Abulfeda 

( JDefcripc. .£gypt. p. f,Tcrf. Mîchaelis , Gottingue 177^, 

in-4». ), Michaelii (Not. iii — 117, p. f8 — 6} ), âc 

D'AaYîHc ( Mémoire fur TEgypte, p. %$ — 147 — 105 ). 

P ij 
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plaîoés de TEgypte , & Menran reçut 
peut-être avec- plaîfîr le coup de lance 
Chute des qui termina fa vie & fes inquiétudes. Le 
.A.D.7Î*. Vaniqueur, après une mquilicion qm dut 
révolter tout le monde , extirpa les bran^ 
êfaes les plus éloignées de la Maifon rivale. 
On difperfa leurs oflemens ,• on chargea 
leur mémoire d'imprécations ; & la po(- 
térité des Tyrans de Hôffein paya bien 
cher le meurtre de cet Arabe. Quatre- 
vingts perfonnes de la famille des Om- 
miades , qui comptoient fur la parole ou 
la clémence de leurs ennemis, fë rendi- 
rent à un feftin folemnel qui fc préparoit 
à Damas : des alTaffins les égorgèrent in- 
diftîrftlemcnt en dépit àes loix derhofpi- 
talité L on dreffa la table fur leurs corps, 
& les foiapirs quelles cxhaloienten mou- 
rant , ne firent qu*aumenter la bonne 
humeur des convives., Llflîie de la guerre 
civile établit folidement la dynaftre des 
Abbaffides ; mais les divers partis des Mu* 
fulnwns avoient fait de fi grandes pertes, 



de l'Empire Rom. Ch AP, LII. 229 

,<]iie les Chréciçns fculs durent trioifiphcr 
de la révolution (38). 

Si cette révolution n'eut pas porté p^^^^^Jj; ^« * 
atteinte à la force & à Tunité de l'Empire a. d. 75 j. 
des Sarafins , une génération auroit fùffi 
pour remplapcr tous les Mufulmans qu'a- 
voit moiffonnés ja guerre civile. Dans la 
profcriptiondcsOmmiadeSjAbdalrahman, 
jeune Arabe du fang royal , échappa feul 
à la fureur de fes ennemis : on le pour- 
iuivit des rives de TEuphrate aux vallées 
•du mont Atlas. Son arrivée aux environs 
de rEfpagne ranima le zèle de la faftion 
des Blancs. Jufqni'ci les Perfans s'étoient 
mêlés feuls de la caufc des Abbaffidcs : 
rOccident n'avoTt point eu de part à la 

(j«) Voyez Abalfeda( Annal. Mofkm. p. ijtf ■ — i4f ); 
Éutycbius (Annal, t. i, p. i^x, Vcrf. Pocock ) ; £I«a« 
cin (Hift. Saracen. p. lO^ — "•*)> Abulpjiarage (Hi(^. 
Dynaft. p. 154— 140 )i Rodcric ôc Tolcdc ( H,Ç{, Ara- 
bum, c. 18, p* 5))) Théopbancs ( Chronograph p. 
.35^» jy7)>^^i P*^^^ ^^^ Abbaflîdcs fous Ici noms de 
Xcù^êtTtt^nTUi & de M«(upd(pop0f ), ^ la Bibliochèquo d'Her- 
bçlot,t Articles Ommiades, Abbajjides , M/^ra/^an, làra^ 

P iij 
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guerre civile, & les Serviteurs de la fa- 
mille détrônée y pofledoient encore leurs 
terres .& les emplois du Gouvernement. 
Excités par la reconnoiflance , l'indigna- 
tion & la crainte, ils engagèrent le petit- 
fils du Calife Hashem à montçr fur le trône 
de fes ancêtres ; & il faut avouer que dans 
la fîtuation dcfcfpérce où il fe trouvoit , 
il étoit à peu près indifFérent de fe déci- 
der pour les dernières réfolutions de la 
témérité , ou pour celles de la fagefle. Le ^ 
Peuple le reçut avec des acclamations 
iorfqu il débarqua fur la côte d'A ndaloufie; 
'& après une lutte qui eut des (iiccès, 

Abdalrahman établit le trône de Cordouè, 

• - 

ôcfut la tige des Omrfliades d'Efpagnc, 
lefquels régnèrent plus de deux ficelés & 
demi des bords de l'Atlantique aux mon- 
tagnes des Pyrénées (59). Il tua dans un 
combat un Lieutenant à^s Abbaflîdes^ 
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C39) Confultez fur la révolution d'Erpagnc, Rèdcri^ 
£e Tolède (c. i8, p. 34» &c.), là Bibliothcca Arabico- 
Hirpanatt, 1, p. jo— ifS), & Cardonne (Hift. de 
TAfrcjuc & de rEfpagne, t. i , p. Ito^— 15^7 — 105-^ 
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qui étoit v«na attaquer fes domaines avec 
une efcadre & une armée. Un audacieux 
Emiflairc alla fufpendre devant le palais 
de la Mecque la tête d'Ala,. confervée 
dans du fel 8c du camphre; Se le Calife 
Almanfof fe réjouit d*être féparé d'un fi 
formidable adverfaire par les mers & 
une fi vafte étendue de pays. Abdalrah* 
man &c Almanfor fe difpofoiènt à recoiti!- 
mencer les hoftilités > peut - être même 
fc déclarcrent-ils la guerre ; mais ce pro- 
|ct & cette déclaration dlioftilités n*eu- 
rCQt aucun effet': TEfpagne, âu lieu d'ou- 
vrir une porte à la conquête de TEurope , 
fut détaché du tronc de la monarchie j 
& engagée dans une guerre continuelle 
avec rOrient ; elle fut difpofée à mainte- 
nir la paix 8c des liaifons d'amitié avçc 
les Princes Chrétiens de Conftantinople 
& de France, Les defcendans vrais ou faux Tn>it d>. 
d'Ali , les Edriffttes de Mauritanie , & les iLT 
Fatimites de TEgypte Se de l'Afrique, qui 
avoient plus de puiflTancc ^ fuirirent 
Vexcmple des Ornmiades. Au dixième 

P iv ' 
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fiècle, trois Califes ou Commandans 4ci 
Fidèles qui régnoicnt à Bagdad , à Cairoaqi 
i5c à Cordoue , fe difputoieat le trône dç 
Mahomet; ijs s'cxcommunîoient les un? 
Jes autres , ^ p'écoient 4'açcQrd que fur 
ce principe capable de produire tant de 
divifions, qu'un Sedtairc eft plys odieux 
& pUis coupable qu'up Infidèle (40), 
MaxnîÇccn- ^^ Mccque écojt le patrimoine de la 
Îifc/,"A!^D. ^ig^^ ^^ Hashem ; mais les ^bbaiîîdcs ne 
7p.— 5^9. fongèrent [^mais à habiter la ville du 
Prophète. Ils prirent en avçrfion Daipas » 
qui avoit été la réfidcncç des Ommiadcs, 
& où l^on avoit égorg^i un. fi>grand nom- 
bre deCitoyensi & Almaqfor, frère ôf 
fuccefleur de SaiFah^ jeta leîs foi;dcmcn? 



(40) Jç ne réfucer^i p^ les erreurs' bifarres & les 
fhimcrcs de Sîr William Temple (fes Œuvres, wl. j, 
p. 5yi-^^74j Edition in-S®.), U de Voltaire ( Hi(k 
générale, c. iS, t. i, p. 114, 115 , Edic, de Laudnoe)» 
fur la dlvifion de TEmpire des SaraÇns, Les erreurs 4^ 
Voltaire viennent d'un défaut de lumières 3c de réflezioa$; 
inais Sir William fut trompé par un impodeur Elpagnol 
gui a fabriqué une Hifloica apocrjrphp de la conquête 4ç 
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(le Bagdad {41 ) , oii les Califes fes ftrccef- 
feurs établirent leur trône durant .cinq 
Siècles (^z). On plaça la nouvelle capitale 
fur la rive orientale du Tigre , envirotn 
quinze milles au de0us des ruines dc^ 
Modain ; on l'environna d'un double mur 
de forme circulaire; & tel fut le rapide 
progrès de cette cité,'qui n'efl: plus aujour- 
d'hui qu'une ville de province , que huit 
cent mille homniçs 5c foixante mille fem- 
fnçs 4c Bagdad & des villages vdifîns 



(41) Le Gfographc D'Anvillc ( PEuphtate êc le Tigre, 
t>. ui — i^\)8c d*Hcrbclot (Bibliot. Orient, p. 1^7, 
1^8) fuffifcnt pour foire connoîcre Bagdad:^ Nos Voya- 
geurs Pictro délia Valle (t. i, p. ^88 — ^58% Taver- 
nier (t. 1 , p. i}fl> — i^t), Thcvcnot (part. 1, p. 109 
— 111), Otcer ( t. I, p. jéi — i6t )t ic Nîcbuht 
(Voyage çn Arabie, t. i, p. 139 — ^7^ ) ^'cn ont va 
<que les ruines ; & à ma conrioî(rat)ce le Géographe de 
Nubie ( p. 104) & le Juif Benjamin Tudclc ( Itinera- 
rîum, p. m — n j , à Conft* l'Empereur, apud Eltevir, 
1^33) font les feuls Ecrtyains qui ayent vu Bagdad fous 
k règne des AHbafHdes. 

(41) On pofa les fbndemens de Bagdad A. H. 14^ , 
A. D. j6i. Mofkfem, le dernier des Abbaffiies* tomba 
au pouvoir des Tartares , qui le mirent à more A. M. 
^f^, A. D, 1158, Iç 10 Février, 
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affiftèrent aux funérailles d'un Saint chéri 
du Peuple. Dans cette cité de pciix[^i)^ 
au milieu des richeflcs de rOrienc , les 
Abballidcs dédaignèrent bientôt la mo- 
dération & la fimplicité des premiers Ca- 
lifes , & voulurent égaler la magnificence 
des Rois de Perfe. Almanfor , après avoir 
fait tant de guerres & élevé un fî grand 
nombre d'édifices 5 laiffa à peu près trente 
ipillions ftcrling en or te en argent (44) , 
& les fils diflipèrent ce tréfor en peu 



(43) Medinat al Salcm , Dar al Salam, Urks pacls ^ 
•Il Eif ptiitsTo^i?- ( Ireaopolis ) y fclon la déaominatioa encore 
plus t légalité que lui ont donnée let Ecrivains de Byzance. 
Les Auteurs ne font pai d'accord fur i'ctyniologie de 
Bagdad « mais ils conviennent que la première fyllabe 
ïlgnifie un jardin en Langue perfanne ; le jardin de Dad » 
Hcrmice Chrétien , dout la cellule étoit la feule kabica- 
tion qu'on trouvl^t à l'endroit où l'on bâtit la ville. 

(44) Reli^uit m srario fixctAtUs miliUs mille flatens^ 
^ quater & vicies mïllits mitU dureçs auréas, Ëlmaciu , 
Hift. Saracen. p. ii^. J'ai éralué les pièces d'or à buit 
fchelingSy & j'ai fuppofé que la proportion de l'or à l'ar- 
gent étoit de 1 1 à I . Mais je ne garantis pas les quan* 
ticés numésiques d'Erpenius; les Latins ne fdnt guère au 
deffus des Sauvages daps les calculs d'arithmétique. 
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d'années. Mahadi, Tun d'entre eux, dé- 
penfa ûx millions de dinars d'or en un feul 
pèlerinage à la Mecque : c'cft peut-être 
par des motifs de charité 8c de dévotion 
qu'il éublit des citernes & dés cara ven- 
drais fur une roufc de fept cents milles; 
mais cette troupe de chameaux chargés 
de neige qui marchoient k fa fuite , ne 
pouvoir qu'étonner les Arabes et ra- 
Êraîchir les liqueurs & les fruits qu'on 
fervoit fur la table du Prince (45). Les 
Cçurtifans ne manquèrent pas de com- 
bler d'éloges la libéralité d'Almamon fon 
petit-fils , qui diflribua les quatre cinquiè- 
mes du revenu d'une province ^ deux 
millions quatre cent mille dinars dor^ 
avant de dcfcendre de cheval. Au3t noces 
du même Prince on répandit fur la tête 
de l'épouféc mille perles de la plus forte 
grandeur (4e) ; & on fit une loterie oii cha- 

(4j) D*Hcrbcl«t, p. f 50, Abulfe<iâ« p. 154, nivem 
Mc4€dm apportavit , rem ibi oui nunquam mit rarifimt , 

l^tf) Abulfeda, p. il4-»-if^, d^rît la aiagulficencc 
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que lot donnoit des terres & des màifons. 
Au déclin de rEmpirc , Téclat de la Cour 
s'accrut au lieu de diminuer; & un Am- 
baffadcur Grec eut occafîon d'admirer ou 
de regarder c» pitié la pompe du foible 
Moéladèr. w Toute IWmée ^du Calife 
M étojt fous les armes > dit THiftotica 
w Abulfcda , la cavalerie & l'infanterie 
M formoient un corps de cent foixante 
3^ raille hommes ; les Grands-Officiers , 
»> ks efclaves favoris, ,vêcu$ de la manière 
yy la plus brillante , ayant des baudriers 
yy qui ctinceloient d or & de pierreries y 
» fe trouvoient rangés autour de fa per- 
M Tonne. On voyoit enfuite fept mille 
y> Eunuques^ parmi lefquels on en comp- 
a> toit quatre mille Blancs, & fept cents 



^ 



& la lib^rallré d^Almamon. Milton a fait alluGon à cet 
qfagc de TOricnc : 

Or vrhcrc thc gorgcous Ea^ , xs^ith rîchçft han4 
Showcrt OQ bcr kiogs Birbaric pearls and g<>ld. 
Je me fuis fcrvî de rcxprcfllon moderne de lorerU , pouc 
rendre les MiJJltia des Empereurs Romains, lefquels ac- 
cordoieat wn prix ou un lot à (feux flui les faîfiflbient lors- 
qu'on les jetoic a« milieu *de la foule 
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w Portiers ou Gardes d'appartemens. Des 

w chaloupes & des gondoles , décorées de 

» la manière la plus riche, étaloienc leurs 

M banderoles fur le Tigre, La fomptuo- 

>> fitc régnoit par-tout dans Tintérieur du 

a> palais; on y remarquoit trente -huit 

» mille pièces de tapiflerie , parmi lef- 

» quelles douze mille cinq cents étoîenc 

w de foie brodées en or ; on y trouvoit 

» vingt -deux mille tapis de pied. Le 

» Calife entrctenoit cent lions avec ua 

^» garde pour chacun d'eux (47). Entre 

5* autres raffinemens d'un luxe merveil- 

» leux, il ne faut pas oublier un arbre 

» dor & d'argent qui portoic dix-huic 

^5 branches , fur Icfquclles , ainfi que fur 

» les rameaux , on appcrcevoit des 

w oifeaux de toute efpèce : ces oifeaux 

^> & les feuilles de Tarbre étoient dçs 



(47) Lorfquc Bell d'Antcrmony Ç Travels, voL i » 
p. ^y ) accompagna rÂinbafTadcui RufTc à l'Audience de 
l'infortuné Shah HufTein 4c Pcrfc , on amena deux lions 
dans la falîc d'afTcmbléc , afin de montrer le pouvoir du 
Monarcjue fur les animaux les plus farouches. 
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» métaux les plus précieux. Cet arbre fc 
• balançok comme les arbres d^ nos 
u bois , & alors on entendoic le ramage 
w des différens oifcaux. C eft au milieu 
» de touc cet appareil que T Ambaiïadeur 
« Grec fut conduitpar le Vifir au pied du 
» tronc du Calife (48) c«. Les Ommiades 
d'Efpagne foutenoient avec la même pom- 
pe le titre de Commandant dçs Fidèles. Le 
çroifième & le plus grand des Abdal- 
ratmans éleva à trois milles de Cor- 
doue,en Thonneur de fa Sultane favorite , 
la ville , le palais &i. \cs Jardins de Zehra. 
Il y employa vingt-cinq années de travail 
8^ plus de neuf milliox^s fterling ; il fie 
venir de Conftantinople les Sculpteurs 
§c les Architcdes les plus habiles de fon 
fièçlc/'; douze cents colonnes de marbre 

d'Efpagne & d'Afrique, de Grèce &d'I* 

■>■■ . ■ I . I ■ I ,. ■ I . ■ ■ I i^ 

(48) Abulfcda ; p. 157 ; d*Hcd>clot , p. j^cL Cet Am- 
baffadcur Grec arriva à Bagdad A. H. 505, A. 0.^17. Dans 
itpaffage d*Abulfçda,jc mefuisfcvi av^c quelques chan- 
gcmcns de îa Tradu^iion angloife du favanc 5c aimable 
M. Harrîs de Salisburj ( Philological Enquirics , p. 
yS-^ . 3^4) > ou Hift. Littér. du moyen âge, traduite par 
Boulard^ p. 141. 
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Ulie , foutcnoicnt ou décoroient ce^ 
édifices. La falle d'audience étoit incruf- 
téc d'or & de perles ; & des figures d'oi- 
fcaux & de quadrupèdres d'un prix infini 
environ noient un grand baflln qu'on 
voyoit au centre. Un pavillon élevé des 
jardins renfcrmoit un baffin ou une fon- 
taine remplie du. vif-argent le plus pun 
Le férail d'Abdalrahman contenoit fix 
mille trois cents femmes , concubines ôc 
eunuques noirs ; & lorfqu'il alloit à l'ar- 
mée, douze mille gardes à cheval qui 
avoient des baudriers & \des cimeterres 
garnis en or , cntoiAoient fa perfonne 

(49K 

Dans une condition privée* la pauvreté ^^«" ^^ 

* ' » cette magnt- 

& la fuboîdination répriment fans cefle î?"?" ^"'^ ■• 

4 Donneur pi- 

nos défirs; mais un Defpoce qui v©it (es ^cur^j^iu- 
Sujeçs fe proilerner devant £^% paroles , '^^*^"'- 
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(450Gtr4onnc , Hiftpirc de T Afrique & de l'ïQ^gnc, 
t. I , pv^^jo — Î36. La dcfcripcion & les gravaras de 
TAlliambra qui fc trouvcnc dans les Voyages de Svin- 
Imrne (p. 171 «r- 18S, en anglois), donnent uae juftc 
idée du gait ^ 4c FÂxc^Uçûuxe 4c« Aral^. 
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peut fa ris faire toutes (ts fantaifies; cât il 
difpofe de la vie & du travail desmillionâ 
d'hommes qui lui obéiflcnt^^ne pofitiôil 
£ heureufe nous éblouît ; & quels que 
foient les cotifcils de li froide raifon , il 
en eft peu parmi nous qui fe refufafTent 
opiniâtrement aux plaifirs ôc aus: foins de 
lia royauté. Il eff donc utile d'irxdiqucr 
fur cet objet Topinion de ce mêfiie Ab- 
^ dalrahman , dont la magnificence a peut- 
être excité notre admiration & notre 
envie , & de citer un écrit de fa maiâ 
qu'on trouva dans fon cabinet après fa 
mort. >> J ai régné plus de cinquante ans^^, 
» & le règne a été paifible ou vidkôrieux j 
>3 j*étois chéri de mes ^ujets^, redouté de 
» mes'enncmis, & refpedté de mes alliés. 
» La richeffe & les honneurs, la puiP- 
i3 fance & le plaifir accouroient à ma 
M voix; & ir femble que rien n*a- dû 
»> manquer à mon boaheur. Dans cette 
w fituation heureufe en aipparence*, j'ai 
» compté avec foin les journées de véri- 
» table bonheur qui ont été mon par-* 

» tagp J 
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»> tage; ils fc moment kquator:(e... Mot -^ 
)> tel, qui que tu fois , ne compté pas fur 
» le bonheur de ce Monde (50)'^, Lé 
luxe des Califes , fi inutile à leur bonheur 
privé , afFoiblic ta vigueur & termina les 
progrès de TBfhipire des Arabe?. Les pre- 
miers Califes ne s'étoient occupés que 
de conquêtes temporelles & fpirituellesj 
& après avoir pourvu à leur dépenfe 
perfonnelle, qui fe bornoit aux neîief* 
(îtés de la vie ^ ils eip^oyoient fcrupu- 
leufcment tout leur revenu à ces grands 
defleins. Là multitude des.befoins & le 

(50) €ar<l^nnc , t. i, p. 31^^ j 30. Les dctradcurs 

!de la vie humaine citeront d^un air triomphant cet avcu^ 

les complaintes 4e Salomon fur les vanités de ce Monde "^ 

(Voyez le Poème verbeux mais bloquent de Prior)^ 

& les dix jours heureux de l'Empereur Sçghed ( Rambler ^ 

ju*'. 104 , 105 ) j ils forment des .projets immodérés pour 

rordinaire 5 & il eft rare que leurs jtjgemens ayem dé 

l'impartialité. Si je puis parler de moi (le fcul homme 

dont je puis parler avec certitude ) , mes journées de bon- 

hcuf olit excédé de beaucoup | Se elles excèdent encore 

le noiAbrc que nous indique le Cahfc d'Efpagncj'fic- je 

ne craindrai pas d'ajourct que ♦ plaifîr que je trouvé 

à là cbmpofition de cet Ouvrage , joue un grand , rôld 

4ans le calcul de mes journées heureufes. 

Tom^XIV. Q 
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défaut d*ëconomic appauvrirent les Ab- 
baffidçs ; au lieu de fe livrer aux objets de 
l'ambition humaine , le fafte & le plaifir 
abforboicnt leur temps & les forces de 
leur efprit. Des femmes te des eunuques 
ufurpoient les récompenfes dues à la 
valeur , & le luxe du palais cmbarraflbic 
le camp royah Les Sujets du Calife pre- 
npient les mêmes mœurs. Le temps & la 
profpérité avôifent calmé leur fanacifme ; 
ils chêrchoient la fortune dans les tra-- 
vai^3ç de Tinduftrie , la gloire dans la 
culture des lettres, £c le bonheur dat^s la^ 
tranquillité de laviedomeftique.La guerre 
n*etoit plus la paflîon des Safafins ; & 
laugmentation de la folde & des lar- 
«geffes fouvent renouvelées, ne fufïîfoienc 
plus pour réduire les defcendans de ces 
braves Guerriers , qui arri voient en foule 
fous le drapeau d'Aboubck^r & d*Omar, 
fans autre efpoir que celui d'obteçir un 
ifil\ilté|l* tnodique butin & de gagner le Paradis. 



turc parmi 



le. Arabes. Sous le règttc desOmmiadcs , \c$ Mof- 
«:'c. «u-8«'c' lems bornoient leurs* études à Tinter- 
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prérationduKomnainfiqu^àl éloquence fie 
à la poéiîe de leur Langue naturelle. Un 
Peuple toujours expofé aux dangers de 
la guerre ^ doit eftimer lart de la Méde- 
cine , ou plutôt Tartde la Chirurgie.* Mais 
les Médecins Arabes fe plaignoient de ce 
ijAxerexcrcicc&la tempérance diminuoienc 
le nombre des malades ( j i ). Les Abbaflî- 
des , après leurs guerres civiles fie leurs 
guerres domeftiques, fortirent de la lé- 
thargie qjpi avoit frappé leur entendement, 
ils prirent du goût pour les Sciences pro-- * 
fanes, & les culcivcrem ; le Calife Alman- 
for^ qui, outre fesconooifTances fut la Loi 
MuCulmane» s'étoit adonné à TAftrono- 
mieavec fuccès, les encouragea. Mais lors- 
que Almamon , le feptième des Abbaffi- 
<îes fut fur le trône , il accomplit les dcf- 



«M 



(f i^ Le Guliftan fp. 139) raconte la convcrfatîon cie 
Mahomet & <l*an Médecin ("Epiftol. Rèturadot , in Fabri* 
cius, Bibliot. Grâce, t. i , p. I14). Le Prophète lui-même 
étoit veifé dans Tart de la Médecine 5 & Gagnier (Viç 
de Mahomet, t. j, p. 594 — 405) adonné un extraie 
icji Apfaesifmes qui (ubfiftétit fous fou nom. * 
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feins de fon grand-père , & appela 1^ 

Mufes à fa Cour. Ses Ambafladeurs à 

Conftantinoplc , (es Agens dans l^rmé- 

•nre> la Syrie & TEgypte^ rafïemblèrent 

les écrits de la Grèce; il les fie traduire 

en arabe par d'habiles Interprètes ; il 

<:xhorta fes Sujets à les lireaflidument, & 

le fuccefTeur de Mahomet eut la niodeftie 

d affilier aux affemblées & aux difputes 

des Savans. ^j II n'ignoroit pas , dit Abul- 

» pharage ; que ceux qui travaillent 

» au progrès de la raifon , foiit les élus 

' >3 de Dieu, & les meilleurs & les plus 

» utiles des Serviteurs de l'Etre Suprême, 

33 La vile ambition des Chinois & des 

» Turcs peut fe vanter de Tindiiflrie de 

'» leurs mains ou de leurs jouiflances 

M fenfuclles. Ces habiles Ouvriers doi- 

» vent rougir en voyant les hexagones. 

. 55 ôcies pyramides des cellules d'une ru- 

>5 che d'abeilles ( 51 ). La férocité des 



(5 1) Voyez les détails de cette architedurc caricufc , 
dans Reauiuur ( Hift. des.Xnfcdcs, t. 5 , Mémoire' & )^ 
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V. lions & des tigres doit épouvanter ces 
w hommes braves; & dans les-plaifirs de 
55 Tamour leur vigueur eft bien au àël- 
» fous >de celle des plus vils quadrupè- 
55 des. Les maîtres de la fageffe font les 
y> flambcau3t & les Légiflateurs du Mande, 
» &: fans çux le genre humain retombe- 
55 roitdansrignoranc^& la barbarie (5 3)cc, 
Les Princes de la ligne d'Abbas qui fuc- 

cédèrent à Almamon, eurent la même 

^ j ' ;: 

^W— — i— il— il^M— ^1^1— «— — ^pi«iM 111 ■■■»■ ■ ■ ■ — >.,i^»rM I ——1^ 

\ 

Ces helfegones lônt termines par une' pyramide. Un Ma- 
thématicien a cherché quels angles des trois côtés d'une 
femblable pyramide remplirolent l'objet donné avec la 
moindre quantité de matière poflible, & il a fixé le plus 
grand à cent neuf degrés vingt -(îx mîautes^ ôt le plus 
petit à foixante-dix degrés trente -quatr*^ minutes. La 
me Turc qu« fuivent les abeilles , qui ignorent la 
Géométrie tranfcendante , eft de cent neuf d^rés vingp- 
Imit minutes ^ & de foixante - dix ^egrés trente - deux 
minutes. 

(5j)Saed Ebtn^hmed^ Cadi de Tolède,. qui mourut 
A». H. 4^1, A. D. 1069, 2. fourni à Abulpharagc ( Dy-» 
cafl. p. léo ) ce pafTage curieux aiiiii qae le texte du 
'Spécimen H^rU Arabum de Pocok. Des Anecdotes lit- 
téraires fur les Philofophes & les Médecins , &c. qui ont 
Tecu fous chaque Calife « forment le principal mérite des 
DyoalUcs d'Abulpharage, 

Q iij 
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curîoficé & le même zèle; les Fatîmîtcf 
d'Afrique 8c lesOmmîadesd'Efpagne, leurs 
rivaux , protégèrent auffi les Sdendes : 
on vit dans les provinces les Emirs îridé- 
pendan^S accorder an favoir cette protec- 
tion *qu ils regardoient comme un des 
apanages de fa royauté ^ & leur émula- 
tion répaqditles lurftières de Samarcatide 
& Bochara à Fez & à Côrdoue* Le Vifir 
de Tun de ces Sultans donna deux cent 
mille pièces d'or pour bâtir à Bagdad uil 
collège, qu'il dota enfuited'un revenu de 
quinze mille dinars. Les Hiftoriens difent 
qu'on y inftruifoit fîx mille difciples de 
toutes les clafles , depuis le fils du Noble 
jufqu'à celui del'Artifan : les pauvres élè^ ' 
\^s recôvoient une fomme qui fuffifoit 
à leurs befoins; 5c le mérite ou le talent 
des ProfelTcurs n'àvoit.pas^ fe plaindre 
de leur falail-e. Dans toutes les villes , la 
curioûcé des amateurs Se le zèle des ri- 
ches copioient Sc recucillôîent les pro- 
^ durions de la Littérature arabe. Un Doc- 
teur Çc refufaaux invitations du Sultan 
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de Bochara 5 parce que le tranfport de 
Ces livres auroit exigé quatre cents cha- 
meaux. La Bibliothèque des Fatimite». 
contenoit cent mille manufcrits, d'une 
très •belle écriture & dune reliure ma- 
gnifique , qu'on ne craignoit pas de prê- 
ter aux Erudians du Caire. Au reftc , ce 
nombre paroîtra modéré , fî on Veut croire 
que les Ommiades d'Efpagne avoient for- 
mé une Bibliothèque de fîx cent mille vo- 
lumes , parmi lefquels on en comptoit 
quarante-quatre pout le catalogue. Cor- 
doue leur capitale, & les villes de Ma- 
Jaga, d'Almcria & de Murcie donnèrent 
le jour à plus de trois cenc&Autcur^; &ily* 
avoir au moins foixante-dix Bibliothèques 
publiques dans les villes feules du royau- 
me d'Andaloufîe. Le règne de la Littéra- 
ture arabe s'eft prolongé f'efpace d'en- 
vîron cinq fiècles , jufqu'à la grande 
érliption des Mogols , ôl il fut*contem- 
' porain tle la période la plus ténebreufe 
Se la plus oifîve des Annales européennes; 
mais il paroît que la Littératuue orientale 

Qiv 
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a Jécliné depuis que les lumières ont 
paru en Occident (54). 
xcurvérîta- Dans les Bibliothèques des Arabes^ 
dans les ftinii Que dans celles de TBurope^ la plus 
grande partie dç cette énorme malle de 
volumes n'a qu'une valeur locale & un 
mérite imaginaire (55). On y trouvoic 
une multitude 'd'Orateurs & de Poètes, 
dont le ftyle ^toit analogue au goût & 
aux mœurs du pays; d'Hiftoires générales 
& particulières qui ne feroient pour nous 
d'aucun intérêt; de recueils & de com- 
mentaires fur laJurifprudençe, qui tirt>îent 



(54) Cds Anecdotes littéraires font tirées de la Biblio- 
theca ArabicO' Hifpana ( c. i, p. 38 — 71-— loi, ^oi )j 
de Léon l'Africain ( de Arab. Mcdicîs & Philofophis , in 
Fabric. Bîbltot. Gïxc, t. 13, p, 1^9 — 158, & en par- 
ticulier p. 174) > de Renàudoc( Hifl. Patriarch. Alex, 
p, 174, 27) — 53^, 5J7)a & des Remarques chronq* 
logiques d'AbuIpharage, 

(55) Le Catalogue arabe de l'Elcuriil donnera une 
jufle idée de ki proportion des ctaHes. Dans la Biblio> 
thcque da Caire y ies munufcrics d'Adronomîe & de Mé- 
decine mentoient à fix mille cinq cents, avec deux beaux 
globes, l'un d'airain, & 1* antre d'argent ( B!bliot. Arab. 
Hif^^n. V I., p. 417). 
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leur autorité de la Loi du Prophète; d'In-^ 
terprètes du iCoran & des règles de la tra-» 
dition f on y rencontroit enfin tous ces 
Théologiens polémiques , myrtique$ ^ 
fcholaftiques 8c moraliftes que les Scep- 
tiques ^ou les Qroyans regardent comme 
les derniers ou les premiers des Ecrivains,. 
Les livres de Science regardoîcnt les 
quatre claflTes.de la Philofophie, des Ma^ 
thématiques, de TAflronomie & de la 
Médecine. Les écrits des Sages de la 
Grèce furent traduits 6c développés ea. 
Langue arabe , & on a retrouvé duns ces 
Verfions quelques traités dont l'original 
éft -aujourd'hui perdu (56) : ils traduifirent 
& ils étudièrent^, par exemple , les écrits 
d'Ariftote & de Platon , d'Euclidc & d'A- 



(50) On y a retrouvé, par exemple, le cinquième , le 
fîxicme & le feptième livres ( le huitième #ianquc toujours)' 
des fedioii^ coniques d'Appollonius l'crg^us , qui ont été 
imprimés en \6 6i ^ d'après le manufcrit de Florence 
(Fabrîc. Bibliot. Gra^c. t. 2, p. 5J9). Au*refte, les Sa- 
vans jouiflbient déjà du cinquième livre , que Vivianî , 
par un dffort admirable, ayoit deviné .(Voyez fon Elogjc 
datas Fomenelle, c j, p. j^, &c. ). 
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pollonius', de Pcolémce , d.'Hippocratfe & 
de Gajicn (57). Parmi les fyftêmes qui 
ont var^é avec le goût 4^ chaque (îècle, 
les Arabes adoptèrent laPhilofophîe d'A- 
riftote, également intelligible ou ëga^ 
lement obfcure pour les teneurs de tous 
les âges. Platon écrivit pour les Athé- 
niens ; & Te/prit de fcs allégories eft uai 
dune manière trop intimer à la Langue 
& à la Religion de la Grèce. Après lachutc 
de cette Religion , .les Péri pâté ticiensfor- 
tantdc leur obfcurité, triomphèrent dans 

^ m I I I ■ M ■ III I II 11^ 

(57) Rcnaudot ( Fabrîc. Biblior. Grarc. t. I , p. 8ii— 
.81^) dîfcatc d'une manière très-phiîofophiquc le mitiït 
dc"cc5 Vcrfions arabes que Cafiri ( Bîblioc. Arab. Hifpana , 
t. 1 , 1 ^ S) d<îfcnd avec picré. tl plupart des tfidudîoDS de 
Piaton , d'Ariftotc , d'Hippocratc , de ûallîen , &c. font 
acrribii(fcs à Honaîn, Mëde^^n de la Scél^de NeftorîuS) 
quî^îvoît à la Cour des Califes de BagdA, 6c qui mou- 
rut A. D. 87<. Il écoit à la tête d'une école d'Interprètes , 
& les Ouvrages*dç fcs dîfciples ont été publiés fous Cost 
jîom,. Voyez 4bu]pharage (Dynaft. p. 8Î — iijr— 171 
-:* 174 , & ^pud AiTcinan , Biblîoc. Orient, t* i , p. 431)5 
d'Hetbelot , &c. ( Bibliot. Orientale , p. 45 ^ ) j Aflcmaa 
(Bbli.->t. Orientale, t. j , p. 1^4), & Cafiri (Bibliot. 
Arab. Hirpatta,t. i , p. 238, Icc. iji — 18^ ^i^o»-* 
3:1 — 304, &c. ). 
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les Controvcrfcs des Sentes orientales , & 
leur Fondateur fut rendu tong-temps après 
par les Mufulmans d'Efpagne aux Ecoles 
latines (5 8). Les Sciences naturelles , telles 
qu*on les cnfcignoit à TAcadémie & au 
Lycée > non diaprés des obfervations , 
mais d après des fyftêmcs , ont retardé le 
progrès des véritables connoiflances. La ' 
' fupcrftition a fait trop d'ufage de la Mé- 
taphyfique de Tefprit infini & de l'efprit 
fini. Mais la théorie & la pratique de la 
Dialedtîquè fortifient nos faculté» intel- 
ledtuellcs ; les dix Catégories d'Ariftote 
généralifent & mettent en ordre nos idées 
(59), & Ton fyllogifme eft l'arme la plus 
tranchante de la difpi/te. Leî écoles des 
Sarafins le m^nioient avec habileté; mais* 



08) Voyez Mpsheîra, Inftitut. Hift. Ecclef. p. i8i 
— 114— i5<î — 157— 315 — 3 5« — 3i>6 — 4J8> ic-" 

Cj?) Le Commentaire Je plus élégant fur les Caté- 
gories* ou Prédi<:amciis d'Ariftote , eft celui qu'on trouv/s 
dans \t$ Thïlofophicak arrangements àt M. Jacques Har* 
ïis (Londres 1775 , ia-8^» ) » qui t'efforce de* ranimer, 
Tctude de la -Litii^rature & de la PhUofophic de» Grecs. 
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comme il fert plus à découvrir Terreur 
jguc la vérité, il ne faut pas s'étonner 
qua chaque génération les maîtres & 
les difciplcs tournent dans le même cerde 
d'argumens. Les Mathématiques ont ua 
avantage particulier; c'eft qiiè dans le 
cours des' fîèclçs elles peuvent toujours 
- faire des progrès , fans jamais avoir de 
mouvement rétrograde. Mais, fi jje ne me 
trompe, lc5 Italiens du quinzième fiècle 
prirent la Géométrie au point oii elle fe 
trouvoit ch^ les anciens ; ôc quelle que 

* foit Tétymologie de l'Algèbre , les Arabes 
eux'-mêmçs attribuent cette fcience à 
Diophante, l'un des Géomètres de la 
Grècç {66). Ils cultivèrent avec plus dç 

• fuccès FAftronomie, qui élève l'efprit de 

■^ Il ■ 1*1111 II ' ■ I ■■ I ■! ' « M l I I — 

(^o) Abulpharage , Dynafl. p. 8i — zii , fiiblib|. Arab. 
Hifpana, t. i , p. 370 , jyi. i« quem C àït le Primat 
des Jacobjtcf ) fi immifirit fe UHor , qctanum hgc in g^" 
ner^ ( Al^ebrà ) invenict. Ou ignore en quel temps Dio- 
f^ante d'Alexandrie a vécu. Mais Tes (ix livres eiiflcût 
encore , & ils ont été expliqués pu le Grec Plaiyidcs & 
Je François Meziriac ( Fgbtic. Bibliot. Grsc. t. 4, p. 1% 
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rhomme,&: qui lui apprendra dédaigner la 
petite planète qu'il habite, & fon exif- 
tencc paflTagère, Le Calife Almamon four- 
nit les inftrumens dont les Gbfervateurs 
avoient befoin : le pays des Caldccns 
oiFroit un vafte terrcin très-uni . Se un 
horizon fans nuages ; tes Mathématiciens 
mefurèrcnt ^ec exactitude les plaines de 
Sennaar^ & une féconde fois^ dans celles 
de Cufa ^ un degré du grand cercle de 
la terre; & ils trouvèrent que la circonfé- 
rence entière du globe eft de vingt-quatre 
mille milles {61). Depuis le règne des 
Abbaflîdes jufqu à celui des petits-fils de 
Tamçrlan, on obfecva les étoiles avec 
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(jSi) Abulfeda (Annal. Méilem. p. tio,4 2.ii> vorf. 

Reiske ) décric cette «pération d'aptes Ibn Challecaa 

& les netllcurs Hiftoriens* Les Obferyatcurs trouvèrent 

(^ue ce degré étoit de loo^ooo co«dées royales ou haf- 

hémîtes, mefure confacrée par les Livres divins de la 

Palcftine & de TEgyptc ; cette ancienne coudée fe trouve 

quatre cent fois fur chaque bafe de la grande pyramide , 

& elle paroît indiquer les naefures primitives & uri^re^- 

fcUes de rOrient., Voyez la Métrologie du laborieux 

M, Paudlon , p. loi — if$ ). ^ 
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* 54 Hîfiolre it la dccadenee 
%h\c , mais fans le fccours des lun^tt^s; 
& les Tables |ftronomiqiics de Bagdad, 
d'E(pagne & de Samarcandc {61) cor- 
rigent quelques erreurs de détail , fans 
ofer renoncer à Thypothèfe de Ptolé- 
mèos ^ fans faire un pas vers la decou- 
verte du fyftême du Monde. Pour répan- 
dre les vérités dans les Coiii« del^Orient^ 
il falloir prendre le mafque de^rignorancc 
& de îa foctife : on auroit dédaigné l'Af- 
tronome, s'il n'avoic pas avili fa fageflc 
& foû honnêteté par de vaines prédirions 
4'AftroIogie (63). Mais les Arabes ont 
obtenu de juftcs éloges dans la fcicnce 
de la Médecine. Mefua & Gebcr , Razis 
& Aviccne fe font élevés à la hauteur 



{^6%) Vofez les Tabjes aftronoraîqucs d'Ulugh Bcgh, 
arec la Préface en Doâcur Hyic, dans le premier vo- 
lume lie fon Syntagma Diâortationum , Oxon. 17^7. 

(^5) Albumazar Se- les meilleurs Aftronomes Arabes 

convenoicnt de la vérité de rAftrologic j ils tiroient Tcws 

prédirions Us plus certaines -, noa pas de V/nus & de 

.Mercure y mais de Jupiter & du Soleil ( Abulpharag. 

DyUaft. p, i^i — 1^3 ). Voyez fur Técat & les progrès 

' de l'Aftronomic en Pcrfc, Chardin ( Voyages, t, 5 , p. 

1^2, i— lOj ), 
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iies Grecs : il y avoit ^ans la ville de 
Bagdad huit cent foîxante Médecins au- 
torités à exercer leur profeflion (64). Ea 
Efpagne on confioit la vie des Princes 
Catholiques au favoîr des Sarafins (65)^ 
& recelé de Salerne qu'ils établirent ^ fie 
revivre les préceptes de lart de guérir ea 
Italie &c dans le relie de PEur.ope (66). 
Des caufes perlcnnclles & accidentelles 
doivent avoic influé fur les luccès de 
tous ces Médecins; n^ais on peut fe for- 
mer une idée plus julle de ce qu'ils fa- 
voient tn général , fur rAnatomie{67), 



(^4) BiblîoL Arabîco-Hifpana , t. i , p. 43#. L'Au- 
teur original raconte «ne hifloirc plaifan'te d'un Praticie» 
ignorant. 

(^;) £n 9^ 6 y Sancbô le Gras, Roi de Léon» fut gu^fi 
par les Médedinsde Cordoue ( Matitna. 1. 8 , c. 7 » c. i^ 

(^66) Muràf«ti difcute d'une manière (kvance 5c judi- 
cieufe (Aritiquitat. Iralia: Mcdii i£vi, c. 3, p. 552. — 
fAO ) ce qui a rapport à Técole de Salerne , & à lin- 
trodildbion en Jcalie des connoifTances des Arabes. Voyez 
aulK Giannone ( Hiftoria Civile di Napoli» t. i , f. 
115 — 117 ). 
(^7) Voyez un tableau biea fait dêa progrès de TA- 
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acé Îli/Ioîre de la décaâencè 

laBotahîquc {6l) & la Chimie (69)^ les trois 
bafes de leur théorie ÔC de- leur pratique* 
I)'après un refpecb fuperftitieux pour les 
morts ^ les Grecs & les Arabes ne difle- 
cjuoient que des fînges ou d'autres qua- 
drupèdes. Les parties les plus folidcs &C 
les plus vifîbles du corps humain étoient 
connues du temps de Gallicn^ mais la 
connoiflTance des détails merveilleux qu'on 
y . trouve > étoit rélervéë au microfcope 

nacomie» daas "^otton ( Réflexiens on Ancient and 
modem Lcarning, p. lot — 156). Les Beaux-Efprics ont 
indignement attaqué fa réputatîoii ians la ConuoTcrfc 
de Boyle & de Bentley. 

(^S) Bibliot. Arab. Hifpanîca, t. i, p. 175. Al Bcithar 
de Ma^a^ , leur plus grand Botaiifte , avoic voyagé en 
Afrique 9 dans la Perfe & dans Tlnde. 

(6^) Le Dodcur Wacfon (Eléments of Chcmiftry, vo!. 
ij p. 17, &c. ) convient que les Arabes eurent un mé- 
rite perfonncl en Ckimie \ il cite toutefois le modefté 
aveu du fameux Geber, Ecrivain du Beuvième fiècle 
X D'Hcrbclot, p. 387), qui difoit avoir tiré deAnocas 
Sages la plus grande partie de fes lumières , peut - ctrc 
fur la trànfmutation des métaux. Quelles que faffcnt 
Torigine eu l'étendue de leurs connoiffanoÉs , il palbit 
que les arts de la Chimie & de l' Alchimie étoient répaa* 
dus en Egypte au moins, trois dècles avant Mahomet 
CWottons Réflexions; p. *izi — ijj^ Pav^ , Recherches 
fur les Egyptiens 8c les Chinois, t. i > p. 37^— 4*5)' 
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& aux inje£lions des Arciftes modernes. 
La Botanicjuc exige des recherches fati- 
gantes5& les découvertes de laZoneTorri- 
de peuvent enrichir dé deux mille plantes 
Therbier de Diofcorde. Les templeç & les 
monaftères de rEgypte pouvoient confor- 
ver la tradition de quelques lumièrcsjlapra* 
tique des arts & des manufactures, avoic 
gpprisijn grand nombrede procédés utilesi; 
mais Wfcience de la'Cbimie doit Ton ori- 
gine ôc fes progrès au travail des Sarafîns, 
ils inventèteni^ralambic de diftillation ; 
ils analysèrent les fubftances des trois 
règnes; ils obfervèrent les diftin<Slions 
&L les affinités des alcalis &c des acides , 

& tirèrent des remèdes falutaires des mi- 

» 

néraux empoifonnés*. Cependant là tranf- 
inutation des métaux & le breuvage im^ 
mortel furent les recherches dont la 
Chimie arabe s*occupa le plus. Des mil- 
liers de Savans virent .difparoître leur 
fortune & leur raifon dans les creufets de 
TAlchimie; le myftère, la fable & la fu- 
Tome XIK R 



/ 



ifyB Uïffpire de la décadence. 

\ perdition excitoiçnc à l'accompliflcment 
du grand œuvre. 
•éfam^'é- Les Moflems fe privèrent des plus 

rudiTion, de * » 

pût & de grands avantages que donnent IaJe<Sbure 
des Auteurs de la Grèce &' de Rome; 
je veux dire de la connoiïlauce de l'anrî- 
qûiré, de la pureté de goût^ & de la 
liberté d'efprit qu'offrent ces Ecrivains. 
Les Arabes enorgueillis des richefles de 
leur Langue, dédaîgnoient l'étude d'un, 
, idiome étranger. Ils choififloient les In- 
terprètes Grecs parmi les^Chrétiens qui 
leur étoient foumis; ces Interprètes fai- 
foient leurs traductions quelquefois fur 
le Texte original , plus fouvent peut-être 
fur uneVerfion fyriaque; & les Sarafîns, 
après avoir publié dans leur Langue un 

* f\ grand nombre d'Ouvrages fur l'Aftro- 

nomie , la phyfique & la Médecine, ne # 

paroiffcnt pas avoir traduit un feul Poëre, 

un (eul Orateur, ou même un feul Hifto" 

. rien (70). La Mythologie d'Homère au- 

(70) Abulpharagc ( Dynaft. p. ^2^ -r- 14g ) cite oinc 
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roir rnfp\*ë de Thorreur à ces impérieux 
fanatiques : ils gouvernoîent dans une 
pareiïeufe^ ignorance les colonies des 
Macédoniens & les provinces de Car- 
thage & de Rome : on ne fe fouvenoic 
plus des Héros de PKitàrque & de Titc- 
Livc; &: THiftoire du Monde avant Ma- 
homet étoit réduite à une courte Légende 
fur les Patriarches , les Prophètes & les 
Rois dé la Perfe. Les Auteurs Grecs & 
Latins qui remplifîènt notre éducation , 
ont peut-être pu nous infpirer un goût - 
trop exclu(îf; & je ne me prefle pas 
de condamner .la Littérature éc le juge- 

^ ment des Nations dont j'ignore laLangue. 
Je yZzii toutefois que les Auteurs clalTiques 

• peuvent nous cnfeigner beaucoup de 
chofes, &C que les Orientaux ont beaucoup 

<i£— 1^»>*^ Il I I II I I II I I II I ■ M 

t 

Vcrfion fyrîaque des deux pocmcs d'Homcre,pu Théo- 
phile, Maronite chrétien Hu mont Liban, qui prof^floiC' 
rAftronomie à Roha ouEdcffe, ver*; la fin du huitième 
fiècle. Son cuvra-^c fcroir une curîofîcé littéraire. J'ai lu 
quelque part, mais fans le rro're, que les Vies de Plu- 
tarque furent tiaduites en Langue turque pour M^-., 
homec IL 
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de chofes à apprendre : 9s manquent eu 
particulier de la dignité' du ftyle cx>nte- 
lîue dans de juftes bornes; des belles pro- 
portions de Part ^ des formes de la beauté 
réelle & idéale^ du talent de tracer aVec 
juftefle les caraftères & lés paflioris , 'd'em- 
bellir un récit ou un argument, & de 
drefler d'une manière régulière la fabri- 
que de ^'Epopée ou du Drame (71), Lz 
vérité & la raifon ont toujours exercé fur 
\qs hommes une forte d'empire. l.cs 
Philofophes d'Athènes & de Rome jouif- 
foient de la liberté civile Se de la liberté 
religiéufc', & ils défendqient ces deux 
biens avec courage. Leurs Arrits fur la 
morale & la politique auroient brifé 
peu à peu les fers du defpotifme oriental; 



(71) T2À lu avec beaucoup de plaîfir le Commentaire 
laiiii de Sir Williams Jones fur la Poéfîe afîàtique 
( Londo^n 1774 , in-S**. ) , que cet homme merveilleux pac 
fes ^onnoifTances fur les Langues , publia dans fa jeu- 
nefte. Aujourd'hui que fon goût & fa raifon font par- 
venus à toute leur maturité , il donneroit peuc*étrc moins 
d'éloges à la' Lictératurt des Orientaux. 



I 
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ik auroient répandu un efprit général de 
difcuffioxi & de toléranoe : en les lifanc 
les Arabes auroient penfé que leur Ca- 
life pouvoic bien être un Tyran , & leur 
Prophète un impofteur (7»); L'inftindt 
de la fuperftition fpt alarmé même des 
Sciences abftraites , & les Docteurs de 
la Loi les plus févcres condamnèrent 
laudacieufe Se funefte curîofité d'Alma- 
'mon (75)» Il faut attribuer à h foif du 
martyre, aux* vîfions fur le Paradis, & 
au ^ogme de la prédcftinacion , l'indomp- 
table fanatifme du Prince & du Peuple; 
Le glaive des Sarafîns infpira moînis^ d'ef- 
iroi lorfque leurs jeunes Citoyens quit- 
tèrent les camps pour^aller au collège, 
lorfque les armées des Fidèles osèrent- 
lire Se faire des réflexions. Au refte, tes 

(71) On a accufc Avcrroës, un des Phil»fophes ara- 
bes, de méprirer les RcligioBS des Joifs, des Chrétiens- 
& des Mufulmans ( Voyez Ton article dans le Didionnaire 
de Bayle). Chacune de ces Religions conviendroit que 
fon mépris fut raifonnable » excepté en ce qui la re« 
garde. . . 

(75> O'H^rbcloc, Bibliothctiiic Orientale, p. 54^, 

R iij 
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études donnèrent de la jaloufie à la ibtte 
vanité àcs Grecs, qui commaniquèrent 
malgré eux le feu facré aux Barbares de 
l'Orient (74). „ • . 

Ha^raf "^^ ^^ milieu de la fanglarire lutte des 
^tics^C' Qrtimiades & des Aljbaffidies , les Grecs 
^8*^1.^80^ failîrent une occa(îon de venger les ou- 
tr^Jes qu'ils avoient reçus , & d'étendre 
leurs Hmitcs. Mais Mohadi , troifièjme Ca- 
life de la .nouvelle dynaftic, eut foin de fe 
venger à fon tour, lorfqu'il vit une fem- 
n>e & un enfant , Irène & Conftantin ,^r 
Ip : trône de Byzance. Une armée de 
.quatre-vingt-quinze mille JPei fans & 
Arabes arriva des rives du Tigre au 
JBoiphore de Thr^e, fous les ordres de 
Harjtjn (75) ou Aaron, fécond fils du 

«y r0 VAt^utûiv yfvcç éctufêttl^irut tA^trêV Tottj^tt Tratç têurt » 
&c. Ccdrcnus,, p. 548 , qui cxpofc les ^vils motife (Tua 
Empereur qui rcfura up Macliémâcicien au^^ iodances & 
aux offres du Calife Almap:\on. Ce fot fcru^Mile ci'fc ra- 
concé prefque dans les méiiies mots par le Coutiouateiu: _ 
de Théophanes ( Scriptorcs poft. Theophanem, p. Ii8), 
(7;) Voyez, le règne & le caradcic d)é Katun al Raf- 
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Calife. Il campa fur les hauteurs de CKry- 
fbpolîs & de Scutari, & llmpératrice, 
qui rappcrccvoic de fon palais, put juger, 
quelle avoit perdu une grande partie de 
fcs croupes & de ks provinces. Ses Mi- 
nîftres foufcrivirenc une paix ignomi- 
nieufe, & l'Empire Homain s'engagea 
à payer un tribut annuel de foixante dix 
miilc dir^ars d'or. Lè3 Sarafins s'étoicnt 
\rop avances, dans une terre ennemi^ ; ils 
défîroicnt d'autant plus de fe retirer, que 
des guides fidèles leur prortiettoient fur 
la route des vivres en abondance; & il 
ne fe trouva pas un feul Grec qui eût le 
courage de di/e qu^on pouvoir les envi- 
ronner &les détruire lorfqu'il pafTeroiçnt 
entre une montagn^d'un accès très-diffi- 
cile & la rivière de Sangarius.Cinq années 
après cette expédition^ Harun monta Ç^t 



hkà dans la^Biblioihccjuc Orientale, p. 451 — 43) » à 
Tarcicle de ce Calife , & dans |es difFcrens articles aux- 
quels renvoie M. ISlcrbelot. Ce favanc Aeiteur a choifi 
avec beaucoup de goût dans le^ Chroniques d'Orient ^ 
les Anecdotes qui font inftruâives & amufantes. 

• R iv 
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!• trône de fon père : ccO: de tous les 
Monarques de fa famille , celui qui a dé- 
ployé le plus de pûiffknce & denergie ; 
à titre d'allié de Charlemagnc, il a de 
la célébrité en Occident^ & nous le con* 
noiflbns des notre enfance , parce qu'il 
joue un grand rôle dans les Contes ara- 
bes. 11 a fouillé fou furnom de Rashii 
( de Jufte \ en faifant mourir les généreux 
Barmecides y qui peut-être n'étoient cou-; 
pables d'aucun crime. Au réfte , il écouta 
la plainte d'une pauvre veuve qui avoîc 
été pillée par fes troupes , & qui, d'après 
un paflagc *du Koran , ofa mena^ccr le 
Defpote du jugement de Dieu & de la 
poftérîté. JLe luxe & les Sciences ornè- 
rent fa Cour; mais durant les vingt-trois 
années de fon règdfc il parcourut à dî- 
verfes reprifes fes provinces depuis le 
Khorafaii jufqu'à FEgypte j il fit cinq pè- 
lerinages à la Mecque ; il envahit à huit 
époques différentes le territoire des Ro- 
mains ; & toutes les foi^que ceux - ci 
refusèrent de payer le tribut > ik apprirent 
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qu'une année de foumiffion leur enlevoic 
moins dargenc qu'un mois de ravage» 
Après la dépofition & Texil de la mère 
de Conftantin, NicéphorCj qui prie le 
fcepcre , réfolut ^auézntir xc tribut de 
fervitude & de déshonneur. Sa lettre au 
Calife faifoit allufîon au jeu des échecs, 
^ui s'écoit déjà répandu de la Perfe dans^ 
la Grèce. » La Reine ( il vouloit parler 
d*Irènc ) » vous rcgardoit comme une 
» tour 3 lui difoît-il, & elle fe croyoit 
>3 un pion. Cette femn^e pufillanime avoit 
» confenti à vous payer un tribut , elle 
53 qui auroit dû exiger des Barbares une 
» fomme double de ce tribut. Reftitucz 
» donc les fruits de votre injuftice , ou 
» difpofcz-vous à vider cette querelle 
« par les armes ". Ses Ambafladeurs 
jetèrent au pied du trône un faifceau 
d'épces. Le Calife fouriç de la menace , 
& tirant fon redoutable /anfamak y ce 
cimeterre fi célèbre dans les x^nnales de 
l'Hiftoire, & dans celles de la Fable , il 
coupa les foibles armes des Grecs fans 
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ëmoufler la ficnnc. II 'di(^a enfuire cette 
Epîcre (l*uti laconi(me efl-rayanc :. » Au 
M nom du Dieu pilféricordicux, Harun 
■lï al Rashid 9 Çommandahc des Fidèles ^ 
a> à Nîcéphore ^ neveil de Romain, fib 
M d'une mère infidèle; j'ai lu ta lettre, 
* Ma rëponfe ne frappera pas tes oreilles^ 
Sî tu la, verras «.Il récrivit en cara£ières 
de fang fur les plairies de la Phrygie ; 
& pour arrêter la célérité guerrière àt,% 
Arabes , les Grecs furent contraints de 
recourir à la diffimulation & de montrer 
du repentir. ï-e Calife victorieux fe retira, 
après les fatigues de la campagne, à Racça 
fur TEuphrate (76), celui de îcs palais 
qu'il aimoit le plus. Mais Nicéphore, qui 
fc trouvoît à cinq cent milles du Héros, 
profita de rincicmencc de la faifon , ôc 



(yé) Voyez fur U fituatîoa dé Râcoi, Taflcica Ni- 
ccphorium (^c D'Aiwillc ( i'Euphratc &lc Tigre, p. 14-^ 
27 ). Dans les Nuits arabes , Harun al Rashid ne fort 
prefque jamais de Bagdad. 11 rcfpcdoit la réfidencc -toyalc 
jdes Abbaflfides \ mais les v}ces des habkaos Tâvoicnt ckafii 
lie la ville (Abulfcd. Annal, p. léy). 
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viola la paix. Il fut étonné de la hardieffe 
& delà rapidité du Calife, qui^au milieu 
de Thiver, repafla les neiges du mont Tau- 
rus ; il avoir épuifé fes ftrâcagêmes de 
négociations & de guerre, & le perfide ' 
Grec ne fortit qu'avec trois bleflures d'une 
bataille qui coûta la vie à quarante mille 
de (es Sujets. Bientôt la (bumiffion qu'il 
avoit conferftie Tindigna, & le Calife, de 
fon côcé , fongea à fuivre le cours de fes 
victoires. Harun avoit à fa folde cent 
trente-cinq mille Soldats de troupe ré- 
gulière ; & plus de trois cent mille per- 
fbnnes de toutes les dénominations en- 
trèrent en campagne fous le.drapcau noir 
des Abbaf]îdes. Ils balayèrent TAfie Mi- 
neure jufque par delà Tyana & An- 
cyre , & invertirent Héraclée Pontique 
(77) 5 qui étoît jadis la capitale d'un pays 



■V 



^ (77) M. dt Tourncfort alla de Conftantînoplc à Trc- 
bifondc \ il pa/la une nuit à Héracl& ou £regri. Il exa* 
mina la ville telle qu'elle fé trouvoic alors , & il étudia 
(bm état aûcicn dans^ les Auteurs (- Voyag. du Levant , 
t/ 5, lettre i^, p. 13 — 35). Nous' avons une hiftoirc 
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floriflaot, & qui eft aujourd'hui une pau-» 
vre bourgade ; elle Soutint , à Tépoque 
dont nous parlons , un fiége d'un mois 
contre toutes les .forcés de l'Orient. Ha- 
•run la rtiina de fond en comble ; (es 
Guerriers y trouvèrent de grandes richêf^ 
fes : mais s'il avoir fu l'Hiftoire de la 
Grèce, il auroit regretté la ftatue d'Her- 
cule , qui porcoit une mafluef un arc , un 
carquois & une peau de lion d'or maflî£ 
Le progrès de la dévaftacion fur mer & 
fur terre , depuis TEuxiri jufqu'à l'ifle de 
Chypre , déterminèrent Nicéphore à ré- 
tracter fon infolent défi. Harun confendt 
à la paix, mais il voulut que les ruines d^Hé- 
raclée fervilTent à jamais de leçon aux 
Grecs , & que la monnoie du tribut por-^, 
tac l'image Se le nom de Harun & de fcs 
trois fils (78). Après la mort de leur 
■ Il ■ I I ' 1. 1 1. . .. ■ ■ » 

particulière «i'HéracIée dans les Fragmcns de McmnoB} 
qu'^a confçrvcs Photius. 

(78) Théophancs (p. 314^ 3*5 — 551 1— 35^ — 4<^7> 
408), Zonaras (ci, 1. iy,p. 1 1 5 •— 1 14 ) > Ccdrcnus 
C. P* 477 * 47* )» Eutychius C Aaoal. t. 2, p. 40^ )^ • 
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père i les trois fils du Calife fe livrèrent 
à la difcorde, & le rétablifTement de la 
/pî^ix domeftique- Se TintroduiStion des 
Sciences occupèrent affez le généreux 
Almamon,qui triompha dans cette gièerrc 
civile. . , 

Tandis qu Almamon régnoit à Bag- 
dad & Michel le Begue à Conftantino- 
plc, les Arabes fubjuguèrentles iflès de 
Crète (79) & de Sicile. Leurs Ecrivains tes Arabes 
qui lenoroient la réputation de Jupiter iiiiedecca. 

io« I •! tcA. D 

& de Minos, ont dédaigné la première »^V 
• de. ces conquêtes, mais elle n'a pas été 

H I II II II I I I I I —■ — Il I » ■ ■■ ■ ■— .^i— ^ 

Elmacin ( Hîih Saracen. p. ijtf— iji, iji), Abql- 
pharagc (Dynaft. p. 147. — iÇî )* & A'bulfeda ( p: 1^6 
'^166 — 1A8 ) parlent des guerres de Harun al Rashi4 
contre' l'Empire Romain. 

(79) Les Auteurs qui m'ont inftruît de Tctac ancica 
& njoderne de la Crète, font Belon ( Obfervationsv Scct 
c. } — 10, Paris ISS 5) y To'rn fort (Voyage du Le^ 
vant, t. I, lettre i & 5), & Meurfius Creta, dans le 
.recueil de fes Œuvres (t. î > p. 345 — <44)- Quoique 
la C rète foit appelée par Homère n{u^u , & par Deny* 
A/îr<çpi? « 1^ e^tfTas-;, je ne pus croire que cette ifle mon- 
rueuCe . furpaisat ou même cgalât la feniliié de la plus 
grande partie des cantons de TECpagne. 



/ 
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négligée par lei Hiftoriens de Byfance , 
qui commencent ici à éclairer d'une ma- 
nière plus nette les affaires de leur temps 
(80). Une troupe d'Andall^ux, mécontens 
du Climat & du Gouvernement d'Efpa- 
gne, cherchèrent les aventures de la 
mer; mais puifqu'ils n'avoient que dix 
ou vingt galères y» il faut les regarde^ 
comme* des pirates. En qualité de fujets . 
& de défenfeurs du parti des -B/a/ïCJ, ils 
Te croyoient en droit d'envahir les do- 
maines du Calife qui étoit du parti des 



(80) Les détails les plus auchenciques & l^s plus cir- 
conftanciés fetrouventilans les quatrelivres delà continuatioa 
de Théophanes , que Conflantin Porphyrogeqètc a faite 
lui-méine ou qu'en a faite par Tes ordres, ^ qu'on a po- 
bliéc avec la Vie de*fiafilc le Macédonien Ton père ( Scrip- 
tores poft Theophanem, p. i — 161, à Ffancifc. Cfm- 
befis, Paris i6Z^ y La perte de la Crète k de la Sicile 
y cft racontée (L i, p*. 4^ — 5^)* On peut y ajouter 
des témoignages fccondaires, ceux de Jofeph Genefius 
Cl. 1 , p. II, Vcnct, 17J3 ) ; dC' Georges Ccd.cnus 
(Compcnd. p. $06 — 50S), & de Jean Scyiitzcs Curo- 
palata (apud Baron. Ai^nal. Ecclef. A. D. 817, n". 14» 
Sec. )- Mais les Grecs modernes font des plagiaires fi 
T>îen connus pQur tels, qu*il feroit inutile^ de citer d^au- 
cres Auteurs, 



\ ' 



♦• 



de T Empire Rom^ Chap* XIL zj l 

Noirs. Une fadioa rebellé les introduifiç 
à Alexandrie (8 1) ;ils taillèrent en pièces 
leurs amis & leurs ennemis ; ils pillèrent ' 
les églifcs & les mofquées ; ils vendireaç 
plusde fix mille Chrécièns, & fe fourinrent 
• dans la capitale de toute TEgypte 
jufqu'à répoquç où Almamon vint à la cêtQ 
de toutes Tes forces les accabler. Depuis 
l'embouchure du Nil jufcju'à rHçIlefponr, 
les ifles & les côtes qui appartcnoient 
aux Grecs & aux Moflen^s furent ex- 
pofées à leurs pirateries. Ils virent la fer- 
tilité 'de la Crète , ils en jouirent, &, 
pfeins du défit de fe l'approprier , ils 
revinrent bientôt avec quarante galères. 
Les Andaloux ne furent point arrêtés 
dans leur cburfe au milieu de cette ifle; ^ 
mais lorfqu*ils*arriyèrent au rivage pour- 
y embarquer leur butin, i!s virent leurs- 
navires en proie aux flammes , & Abu* 



(8i) Renaudot (Hift. Patrîarch. Aîcxand. p. lyi — 
1^6 — i6t — 170) a décrit les ravages qyc firent en 
Egypte les Arabes de rAodaloufie 5 mais il a oublié de 
les lier à la conquçce de k Grèce, ' ' • 
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Ca^ leur Chef s^avoua l'auteur de 
l'incendie. Leurs clameurs Taccusèrenc 
d'extravagance au de perfidie. >3 De quoi 
»> vous plaignez-vous , leur répondit Ta- 
droit Emir ? » Je vous ai amenés dans 
M une terre où coulent le lait & le miel.* 
« C'eft ici Votre patrie. Repofez - vous 
» de vos fatigues, & oubliez les déferçs 
si qui vous ont donné le jour c€. Et» nos 
M femmes & nos cnfans, s'écrièrent les 
Pirates ? « Vos belles captives remplace- 
M ront vos femmes, ajouta Abu Caab: 
w dans leurs bras vous deviendrez bieil- 
rs tôt les pères d'une nouvelle famille «. 
Ils n*curent d'abord pour habitation que 
leur camp placé dans la baie de Suda, 
& environné -d'un fofle & d'un rempart; 
mais un Moine Apoftat. leur fit connoî- 
tre dans la partie orientale une pofition 
plus avantageufe , & le nom de Candàx , 
qu'ils donnèrent à leur forterefle & à leur 
colonie, cft devenu celui de l'ifle entière, 
que par corruption on a appelée Candie. 
11 ne reftoit plus que trente de cts cent 

ville* 
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Vîllôs qu'on y vpyoic au ternes de Minosj 
& «ne feule, et fut ! y.raifemblablem«ntS 
Cydonia^ euc'le coucagç de maintenir fa 
liberté & de ne pas abjurer IcCbjriftfanif^ 
me* Les Sarafins de la Grèce ne tardèrent 
pas à recondruirc des vaifleaux ; le mone 
Ida leur offrit toijs les bois cju'ils pou^ 
voient délirer. Les Princes de Goiiftan- 
tinople firent à ces. audacieux corfairo^ 
une guerre inutile qui dura; cent trente-^ 
huit rfnSi . . 

• Un 4£tè de lé vérité rriônàcàle. occa-* tii^U 

n 1' iir>**l \TT Sicile , A. Dx 

iiônna'la'pert.e dç laoiciJe.(82). Un j.eanô «^7 ^« «78^ 
homme qui ayoit enlevé une Religieufe^ 
fut Gondàniilé par rEmffçrcur à perdre la . 
langue.. liaphemitîs^ ceroit le^ nom da 
jeune hottime^ implora Je fecours des 
Sarafins d'Afrique ; & bientôt il vint dans 

' (Si) At}?,ot (dit k Côntînuaceut de Thc^ophancs, I. i^ 

.©«yy^ra» i$ tts; pc^ifctç iX^tsa-a tifca/r. Cette Hiftoire de ki 
cDiiîguête de Id Sicile n^ciiftc plus. Muratpri ( Annalif 
d'Italia,, t* 7^ p, 7-^ip — li, &c. ) a ajouté quel* 
fil *qucs détails qu'il a tirés des Chroniqiies d'Italie. 

Tome X//^ $ 
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VJ/^ Hiflohe de la dicadenct 

fa Patrie , braver Tarrêt du Prince , 1 
la tête de cent navires y de fept cent Ca- 
valiers £c de dix mille Fancaflins. Ces 
tcoupes débarquèrent à Mazara , près des 
f uines de Tahcienne Selinus ; après quel- 
ques vidtoires partielles , les Grecs livrè- 
rent Syracufe (83); mais TApoflat fut 
tué durant le fîége , & les Arabes furent 
céduits à manger leurs chevaux. Dts Mu« 
fulmans de TAndaloufic vinrent à leur 
fecour$> la partie la plus confîdérable de 
• lifle fut fourni fe peu à peu; &: les Sara- 
fins firent du havre de Palerme le fiége 
de leur puiflance navale & militaire. Sy^ 
raeufe garda un demi-fiècle la foi quelle 
avoit jurée à Jéfus-Chrift & à rEmperéur* 
Loffqu'îslle fut afficgée pour la dernière 
fois^ les Citoyens montrèrent un.rcftc 



, («}) La pompculc ifle intéjr^ffintc tragé<iîc de Tan^ 
crede convicndroîc mieux à cette époque , qu'à Tannée 
looj <ja a choifie Voltaire, Si l'oa ne CQnnoiflbît pas les 
licences pcrmi&s aux Poètes, on pourroit fidre un Kgcf 
reproche à TAutcur; on diroit quil a donné k des Grcci 
çfclaves de 1 Empereur de Byzaace ^le courage de la |^ 
Chevalerie moderne & des anciennes Képubliquc^ ^ 
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^ la Valeur qui avolt autrefois rëfifté 
aux armes d'Athènes & de Carthagc. Ils 
jarrêcèrenc plus de vingt jours Teâet des 
jieliers & des catapultes ^ des mines jSC 
4ies tortues des affiëgeans ; & on auroic^ 
£iuyé cette place fi les Matelots de h 
iBotte impériale n'avoient pas ^é em- 
ployés àConftantinople à la conftruâion 
d^ne iglife en rhonneur de là Vierge 
JVlariei. Le Diacre Théodofe, & enfuitb 
l'Eirêque Jtc fout le^ Clergé fuient arra- 
. xhés des auoeU; on les chargea de fers; 
OA les amena k Falerme ; on les jeta 
daiss un cachot, 4:^ ils n'^ur^nt d^autre 
sreiTûucee que la more ou Tapoftaâe. 
!Xh)écfldo£b a écrk fur la fituation 411 mor- 
ceau qui eil p^hétique , & qui n'eft ptf 
dénu^ d'éiéganjçe : c*eft une forte d'épi- 
taphe d& fon pays: ^$4). Depuis Tépoqûe 



* » Mil. III I Ai- 



(S 4) Pagi a rapporté 8c éclairci le récit ou lei lamen- 
«attoos 4c ThépfioCt ( Critica , t. | , p. 71^ s <0cc )w Coii(U 
lanûn Pprphyrogcnc;|cXip Yit. P^J. c j^^ , 70, p. i^ 
•— 191 ) fait mention de la perce de Syracuse pc da 
fesiotQpkc «des OéniOQS. 

Sij 
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où Içs Ro/îiai ts avpient Tubjugiié laSîcHè, 
ju^rju^a ia. çonqîuête,ti«îî:Saralîns,5yracafe 
avpit dcdifié plu à peu., & écoic réduite 
à rifle d'Ortygea ; qm.^rma ^Kabord ia 
j>rem!ère enceinte. Elle contenoit encore 
de grandies riçhçflgSii ks y afes, d'argent 
qu'on trO;>iva daiVs la 'cathédrale pefoieni: 
,5Pob livres; le butip fut évalué à,un miK 
lion 4e pièeè3 dlor.iic'eU-à^xlire a environ 
quàcrç cent 1 mille ru vjes.fteilirig,. &ic 
jaoïpbfedes captif?) diit^tre plusî^cônfî'- 
4ér^bjlè^ qu'à Tau-rdnobq;, d'oii dfx-lept 
mijle Chrétiens : fufènm tranfportéé .ea 
Afr icjue , - poiif . yv. y i v^ite- .dans Tefc laitage. 
JLesj^Vainqueurj aiaéaiitirent en Sicile 
J^ j^rjigipn; & la Langue des Grées 41: fia 
telle fut la; doçilipé :d(Ei Ja génération nott* 
voile, que quinze rilille. garçons reçoreric 
la çvconcifion le ijlême. jour que le fîl$ 
du ÇaiifeJFatjmite. Les^fprces maritimes 
des Arabes fortirent des havres de Pa- 
lermÇyde Biferte?& de Tunis; ils atta- 
quèrent & pillèrent cent cinquante villes 
'delà Calabre ôc de la Camp.anie ; 1* 
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nom de$ Céfars nixelui des Apôtres de 
iéfuî-Chrift ne put défendre lesfauxixiurgs' 
de Romft,:Si l'union eût régné parmi les 
MufuImans,ritaliefcrQit tombée au pou- 
voir des defcendans du Prophète ; mais 
les Califes de Bagdad avoient perdu leur, 
autorité en Occident ; les Aglabices &C 
les Fatimites ufurpèrent les provinces do. 
l'Afrique; leurs Emirs en Sicile afpirè- 
rent à rindépendancc, & les vaftes def- 
feins qu'ils avoient formés pour étendre, 
leurs conquêtes , fe bornèrent à quelques 
incurfions de Pirates (85)» 

Au milieu des humiliations qui acca-. inva^cm at 
bloiënt alors ricalic, le nom de-Rpme ^arafîus, a-, 
rappelle un augufte &ç çouloureux ipiii-* 
venir. J^es navires rarafins arrivés de la 
côte d'Afrique osèrent remonter le Ty-î 
bxe,& approcher d'une ville qui, malgré 



•^^ 



^ 



(s 5) Pn trouve des extraies des Auteurs Arabes fur la coh^ 
quête de la Sicile, dans Abulfcda (Annal. Moflcm. p. 47»—^ 
i75), & dans le premier volume des Scrïptorcs Remm ha-' 
îicarum de Muratori. M.' de Guignes (^ Hift, des Huas , t. r^ 

F- 3^i 1 3^4 ) aioutç quelques faits iràportaas- . . * 

S» • • 
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h dégrâdàtioni , éioit ctKore rcfpefté» 
comme la Mëtro^lc db Mondé Cficëti^n» 
Un Peuple cfFrayé enfgardôit Ic^ port^* 
3c bs remparts / mais les toinhèâia^ 6t léé* 
églifes de Saint Pierre & Saint tinl^ 
Çnnis daos les fawtbourgs dd Vatican & ^ 
hx h route d'Oftia ; forent rfbân^nhé<^ 
à la^ fureur des Mt^fulfflanl Les Goths^ 
les Vaîidales Çc \çi Lombards \ié aivôienc 
féfpeélés ; maïs les Arâl>éS dëdaignoîcnc 
KEvaflgile & les traditions dés Chrétiens ; 
*£ Je$ préceptes du ïôran àpprotrVoîent 
& excicoient leiir rapacité, \h dépouîlft- 
rc^iît Id? rrtiagês du Chriftiactifiné ^ qrt*il$ 
jfegàrdoient çomtwe des idoles ; iÎ5 ptrrenc 
xm dutél d'argetit dans Téglife dé Saint ' 
piètre V & s'ils îafifsèrent dani feur entid^ 
Tédiftce & lé^ corps des FrdèleS qtf cm y* 
âVDÎi inhumés , k faut 1 attrxBtrer à k 
précipitacioa plutôt qu'aux krup»ks des 
Sarafi^i^» Dans leurs inçurfioDS furl^t voie 
Itppttnîn^, ils fàccagèrcnt Fuddi^ ta âffié- 
gerent Gayette ; mais ils s'éloignèrenu 
dç5 rouw «k Rome ^ 5c* leur diviiîon fjiwJi 
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la capitale da .joug du Prophète de k 
Mecque. Au refte , les habiuns de Rome 
couroient toujours le même danger, de 
leurs forces ne pou voient les défendre 
contre un Emir de l'Afrique. Ils rëclamè- 
rent la protection du Roi de France, qui 
leur donnoit alors des loix ^ un détache- 
ment des Barbares battît une armée 
françoifç; Rome, dans fa détrefTe, fongeok 
à ïe rerpettre fous l'empire du Prince qui 
régnoit à Byzance ,• mais ce projet pou- 
voit pafler pour un crime de haute tra- 
hi fon , iL les fecours qu'on pouYoit en 
attendre étoient éloignés & précaires (85). 
La mort du Pape, qui étoit le Chef fpiri- 
tuel & temporel de la ville , mit le com- 
ble à tant de. maux. D'après les circonf- 

(S 6) L*un des pcrfonnages les plus éminens de la Tille 
Je Rome (Gracien, Magîfier mllîtum & Romani palatii 
fuptrifia^haX, accufé d'avoir 4itl Qtda Franci mhilnokis 
leni faàttnti neque adjutorium pràbent , fid magis qum 
fîojfra ftint vhlenter tollum ; quare nmi advocatnus Gràcos 
& cum eis fetdus pacis cûntponentes Fnmcortt/n Rigem & 
Genttm de noftro regno & dominatioiic exptUimus î Anaf-. 
tafc, m Leqnc IY> p* 199* 

s Vf 
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Eançjes impériéufcs bu Pon fc trouvoîç 
filors, on ne fuivic ni les formes ni lei 
intrigues d'une élection , & k réunion 
des fufFragçs en fliveurde Léon IV (87)0 

• fauva la Chrétienté, & k ville de Rome. 
Ce Pontife étoit né Romain. I-c courage 
des premier? âges- de la République rc- 
vivoiten lui dans un temps de lâcheté & 
de corruption, tel qu'une de ces belles 
CQîonncs qu'on voit encore debout au 
milieu du Forum. Los premiers jours de 
fon règne il purifia les reliques 8c les 

ifnit en lieu de sûreté j il fit avec appareil 
des prières, des procédions & beaucoup 
d'fi-ures cérémonies qui fcrvirerit-du moins 
à guérir l'imagination & à rétablir les cf- 
péranc^^s de la -multitude. On négligeoit 
dès long -temps ce qui regardoit la défcnfe 

m I I iiii m I I II iiii I • Il I . I » Il I I ■ . ' ' I . ■ ' I— ^l^W 

(87) Vpltairc ( Hift> Gçncralc , c. 38, p.; 114, t. i) 

a é.é vivement frappe du cara^crç de Lcon IV. J*?i 

f mpicyé ^ne de ùs phrafes ; mais d*après le fouvcnir 

des colonnes que j'ai vues à Rome au milieu du Foru^n 

. j'ai rendu l'image de Vciçairc pîu^. ptécifç & pl^^^ 

aiiiuicc. ^ 

»» . ■ - « 
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cfe la ville,' non parce qu'on . comptoit 
fur la*paix , mais parce qu'on çtoit pauvre, 
Léon répara les iiiurailles autant que fes 
foihles moyens ôc la brièveté du temps 
le permirent : on éleva ou on rebâtit 
.quinze tours aux endroits qui ofFroie;}t 
Taccès le plus facile ; deux de ces tours 
commandoient les rives duTybre, & oxx . 
tendît des chaînes fur la rivière, afin d'ar- 
rêter les navires ennemis qui fe préfen-- 
îeroient. Les Romains eurent du moins 
quelque répit , car ils apprirent que les 
Sarafins venoîent de lever le fîégç ,de 
G9yette\, & que les vagues avoicnt englou* • 

Ù une partie des Mufulmans avec leur 
butin. ; 

L'explofion de Torage fut différée , vîaoîre ac 
mais ce tyt pour éclater avec plus dç vio- Léon iv, a, 
lence. L'Aglabite (8 8) qui régnoiten Afri- 



(88) De Guignes, Hift. Génér* des Huns, t. i, p, 
5,65, 5^4; Cardonnc, Hift. de l'Afrique & de l'Efpagnc 
fous la domination des Arabes, t. i, p. 14, if. Ces 
Ecrivains ne font pas d'accord fur la fuccefÇon des Agla-^ 
^irç^3 & ')^ ne puis les concilier^ 



D. $4^, 
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qad a:voic eu un tréfor & une arnjéc àt 
la fucceffion de fon père : une efcadrc 
d'Arabes & de Maures , après une courte 
relâche dans lès havtes de la Sardâigne , 
vînt hiouiller à TembôUchure du Tybrc ^ 
c*eft-à-dîre à feîzc milles de kome ; leur 
nombre 6c leur difcipline fembloiehc an- 
noncer non pas une incurfion paflagère ^ 
mais le projet bien arrêté de conquérir 
ritalici Léon avoir formé une alliance 
avec les cités libres de Gayette , de Na- 
pïes & d*Amalfi , vaflTales de . l'Empire 
Grec ; & à l'arrivée des Sarafîns leurs 
galères fe montrèrent au port d'Oftic , 
fous les ordres de Csefarius , fils du Duc 
de Naples , jeune Guerrier plein de gc- 
nérofité &: de valeur, qui avoit déjà 
vaincu lei flottes des Arabcs/:I1 fc rendit 
avec fes principaux Officiers au palais de 
Latran , d*après les invitations du Pape , 
qui fit femblant de les queflionner fur 
1 objet de fon voyage > & qui afFeâ:» de 
la furprife far ks fe cours que lui envoyoit 
la Providence. Le Pape fe rendit à 
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sf là ?cc(t éét mîHces de Rome ; il y fit là 
rertriiè et fts Libérateurs , St leur donna fa 
bénédiélîôm Les alliés baisèrent tés piedfc 
du Pontife. Ils reçurent la commiffiotï 
àvtc tthà farte dé dévotion guerrière ^ 6t 
Léotï pria le Dieu qui avoir foutenu Saint 
Pierre & Saint Paul fur les vagues de la 
fher, de donner dt la force aut défen- 
feuts de fon faint nom. Les Moflcms , 
après avorr demandé auffi de la force au 
Dieu de Mahomet , commencèrent l'at- 
taque des navires chrétiens, qui gardèrent 
fcûr pofîtîofi avafltâgeufè le long de la 
cbtà. La viéloire perichôît du côté des 
Mnfuhnansr ; mais H furvint uhe tempêté 
qui confondit Thabileté tc ]$ courage 
des Matini les plus hardis. Les Chrétiens 
fe troûvoîent garafitis pat lé havre , Ôc 
fei navires àfticàihs furent difpérfés & 
mis ëfi pièces parmi les rochers 6c les 
iflcs d*uné côté ennemie. Ceux d*èrM:re 
eu* qui échappèrent au naufrage & k la. 
hïùïy tombèréfït ^u pouvoir des Chrétiens, 
qui ne les ttaîtèrent pis avec démence. 
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Le glaîve & le gibefc diminuèreût cetter 
multitude de Captifs qui parut dange- 
reule ; le rcfte fut mis à la chaîne & 
employé à la réparation, des édifices fa- 
crés qu'ils avoicnt voulu détruire. Lo 
Pape , à la tête des Citoyens & àts alliés ,., 
conduific une proceflion au fanéluaire des 
Apôtres ; & parmi les dépouilles de cette 
victoire navale ^ il fufpcndic quatorze arcs 
d'argent maflif autour de l'autel du Pé- 
cheur de Galilée. Durant tout Ton règne , 

. Léon IV s'occupa du foin de fortifier & 
d'embellir la ville de Rome. Il répara les 
ëglifes ôc y ajouta de nouveaux orne- 
mens; il employa huit mille marcs d'ar* 
gent à réparer celle de Saint Pierre; il 
lui donna des vafes d'or qui pefoient cinq 
cent vingt marcs , & qui préfentoient 
les portraits du Pape & de l'Empereur ^ 
& une garniture de perles. Au refte , cette 
vaine magnificence fait rnoîns d'honneur 
au cara£tère de Léon, que le foin paternel 
avec lequel il releva les murs de Horta 6c 

• d'Amené , avec lequel *il QfFrit un aûlç 
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dans la nouvelle ville de Léopolis , à 
douze milles de la côte , aux habitans de 
Centumcellae qui crrolent en Italie (89). 
Il établit à Porto une colonie de Corfes 
avec leurs femmes & leurs cnfanS. Cette 
ville , fîtuée à l'embouchure du Tybre , 
tombait en ruines*; Léon IV la répara ; 
il partagea entre les Colons les. champs 
de bled & les vignobles i pour aider leurs 
premiers efforts , il leur donna des che- 
vaux- & du bétail ; & ces braves exilés, 
pleins dé fureur contre les Sarafins ,. ju- 
rèrerit de vivre & de mourir fows Téten- 
xlardde Saint Pierre. Les Pèlerins de TOc* 
cident & du Nord qui venoient au tom- 
beau des Saints Apôtres , avoient formé 
peu à peu le vafte fauxbourg du Vatican ; 
& feioa>le langage du temps, on donnoît 
à leurs habitations lé nom ^écoles des 
Grecs & des Goths, des Lombards & des 



■«MM 



' (t9) Barcttî (Chronographîa Italiae Mcdii iEvi, p. lo^ 
-ri X.oJL}-a4ct^ ^tt P*"^ ûir 1^* villes de CcntmiTccHar , 
Léofolis y Léonine tn^ les autres places du duché de 
"Komc. 



SaxoAs/Mâds ce tombeau jétoii: f;9u|p;]t^ 

expofé à l'infulce des iâcrilége^; a&i 4^ 

Tcnvironrier de murs if. de tours ^ TinM:©^ 

rite ëpuifa tout ibq pqijyoir, Ôc U c\m\Vt 

toutes resaiimones: durant quatre antiée»^ 

Tinfatigable Pontife excita 1^ tray aîl- 

?ûndat!on kvirs pat fk prëfcncc. Le h^qv^ de Cité 

i^nine.A. léoniiic <\\xi\ donna %\i Vatican» laiile 

jappcrcevoir Tamour à^ J4 célébrité , paf*- 

iion ^énëreufe maji;s (crreârç : «« r^efte ^ 

des aâ:es de pénitence $c d^Jiufniiicé chœr 

tienne tempérèrent 1 ççgv^il de cette M^ 

dicace. Le Pape ^ fon Clergé {»urcoiu»« 

rent nu-pieds &: ibus le ^ â(e la c^mikc^ 

renceintemarquécpour la noarelle ville; 

les chants de triomphe furent df s pfoau- 

mes & des litanies ; on fépandit Teaa 

falnte fur les murs ^ & à la 6n da la ce-* 

rémonie^ Léon pria les Apôtres 5c ïaanée 

des Anges de maintenir coujoutt puœ^ 

heureufc & imprenable JlanGiesfie & ia 

nourelje Rome (90). 



^i^mftm^ifmmimmK^m-fimmfitmmmmmmmmÊÊmÊiÊmtmmmmm^mmmmmim^ 



Q^) I^s Arabes le les Grecs fe uircot lîir ce ^ jl 



L'Empereur Théophile, fils de Michei , ^ v^^ 
le Bègue ^ eft un des Princes les plus ^dî\u "cThéorha* 
& les plus courageux qu'on ait vus dans ^ ^- ^^^ 
le moyen âge fur le trône de Condanti- 
Dople. Il marcha cinq fois contre les Sar 
rafîns; il fe montra redoutable par fe^' 
attaques, 6c lorfqu il fut battu ou qu'il reçue 
iies échecs , il fut eftimé de TennemL 
Dans la dernière de fes expéditions., il 
pénétra ea Syrie , & affiéga la ville obfcure 
iie Sozopetra ; le Calife MotaiTem y avoir 
reçu le jour, parce que Harun (on père 
traînoit à fa fuite celles de (es femmes 
& de fès concubines qu'il aimoit le plus. 
La révolte d'un impoftcur Perfan occa^ 
poit alors \ts armes àts Saraûos , & il ne 

rapport à rinrafioii 4c Rome par les Africains. Les Chio^ 
niques latines ne fournifTenc pas beaucoup d*inftruâîoa 
( Voyez les Annales de Baronids & Pagi ). AnaftaTe , M- 
blî<>clvéca5re àc l'-Eglife foa)<âne, eft un guide «lutheti:- 
ti(]ue & contemporain fur l'Htftoire des Papes du neu-* 
viéme iiecle. Sa Vie de LcoQ lY contient vî|igt-q(^tre 
pages ( p. 175— !ij^ , Edic. de Paris )5. & fi elle offre «n 
grand nombre de mlnqties ruperftiticufcs » il faut fe fo»- 
vcnir que foh Héros fut plus foulent daos une ^i& 
qi^ç dans on camp,. 
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pouvoît qu*cntamer Une négociation ctt 
faveur d'une ville pour laquelle il .a voit 
une forte d attachement filial, Sqs rollici» 
tations déterminèrent l'Empereur à blefler 
fou orgueil en un point fi- fcnfiblc. Sozo^ 
petfa fut rafée; les Syriens qu'on y trouva 
iirrent mutilés- ou marqués d une manière 
ignominieûfe ; & les Vainqueurs enlevè- 
rent mille captives (ur le territoire des 
environs. Une matrone de la Maifon 
d'Abbaseutjdansfondéfefpôir5 recours à 
• JMotaflem , qui réfolut de punir les in- 
fuites & la cruauté des Grecs^ Sous le 
règne des/ deux frères 2^\\és^ l'héritage 
•du plus jeune s'étoiç borné à TAnatolie, 
TArménie, la Géorgie Se la Circaflie.: 
cette pofition fur les frontières avoit 
'exercé Çts talcns militaires; & parmi les 
titres qu'il faifoit valoir pour prendre le 

•furnoxn d'Oc?(?/z^ir^ (9^)1 ^^s quatre bâ- 

\ ■ 

(si) Motafrem croît )e huitième Jes Âbbaffides^ it 
régna huit ans, huit mois & huit jours. Il laiiTa en 
mourant huit fils» huit filles, huit mille «rdaves&,^^/^ 
fiiitlions d*or. 

- taillcf 
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tailles quil gagna ou qu il livra aux en- 
nemîsduKoran, lui font Icplus d'honneur.- 
Dans cette querelle perfonnellei les trou- 
pes dé rirak j de la Syrie & de TEgypté 
tirèrent leurs recfùcs àcs Tribus de l'A- 
rabie & àcs hordes turques ; fa cavalerid 
dut être nombreufe j quand on feroit unef 
grande diminution fur les cent trente! 
mille chevaux dont parlent les Hiftoriens j 
& les frais de l'armement ont été évalués 
k quatre millions ftcrling j ou cent mille 
livres d'or. Les Sarafiris fe raflemblérent 
à Tarfe , & prirent en trois divîfîohs la 
grande route de Conftantinople ; Motaf- 
fem commandoit le corps de bataille; 
Tavant-gardc étoit fous les ordres d'Abbas 
fon fils , qui , dans^l'eflai de fes premières 
armes , pouvoit triompher avec plus de' 
gloire , ou recevoir un échec avec moins 
de honte. Le père de Théophile étoit ori- 
ginaire d'Amorium (91) en Phrygie : cette 



. ^91) Les anciens Géographes ne font guère noènriàtaf 
itJimonum^ & les Icinéiaiics iomains ionc oublié côit^: 

terne Xir. T 
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ville, berceau de la Maifon im pénale i* 
avoic des, privilèges Se des inonumens;&: 
quelle que fut Topinion du Peuple , elle 
étoic auffi prëcieufe que Conftancinople 
aux yeul du Souverain & de fa Cour* On 
grava le nom à'Amonum fur les bouclicra 
A^s Sarafîns y & les trois armées fe réuni* 
rent de nouveau fous les murs de cette 
cité profcritc. Des Citovens fagcs avoient 
confeillé d'évacuer la place, A'en faire 
fortir les Kabitans , 6c d'en abandonner 
les édifices à la fureur des Barbares. L'Em- 
pereur prît le parti plus généreux de fou- 
tenir un fiége & de livrer une bataille , 
pour défendre la Patrie de ies ancêtres. 
Lorfque les armées s'approchèrent , le 
fort de la ligne mufulmane parut plus 
bériffé de piques fie de javelines ; mais 
de l'un & de Tautre coté Tiffue du comr 



à'falt. Après le fixîcroc fièclc , clic dcrhit un fiégc épît 
copal, & CDân la Métropole de la nouvelle Galatic (CaroL 
Sanâo Paulô; Gcograpb. Sacra, p. 1^4 )• Cette yiUe 
s'eft reioée de fcs ruines, (i on lit Ammuria au lieu é^An* 
gurié, dans le Texte du Géographe de Nubie (p. %l^}^ 
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l>at ne fut point glorÎ€ure pour les croupes 
«nationales. Les Arabes furent enfoncés^ 
mais ce fut pat les glaives de trentiç mille 
Perfans qui avoiecic pbtenU du fcrvice 3c 
iin établiflcmenc dans TEmuire Grçc; Les 
<îrécs furent repouflcs & vaincus , mais 
ce fut par les traits de la cavalerie turque ; 
ic fi une pluie qui tomba le foif n'eue 
pas mouillé ôc relâché les cordes de Tes 
arcs , un très-petit nombres de' Chrétiens 
auroit échiippé au carnage. Les Chrétiens 
prirent quelques momcns de repos à Do- 
ryléê , ville fituéë à trois journées da 
fchamp de bataille. Théophile y fit la 
revue de fes efcadroias tremblans, ëc oublia 
fa fuite Se celle de fes Sujets. .Après cette 
découverte de fa. foiblefle, il n efpéra plus 
fauver Amoriumî l'inexorable Calite rejeta 
avec dédain fes prières Se fts pronieflcs ; 
il retint même fes Ambafiâdeurs pour les 
jnêndrc témoins de fa Vengeance : i! s*eii 
fallut peu qu'ils ne fuJQient témoins de (à 
honte. Un Gouverneur fidèle y une gar-^ 
'iiifori eompofée de Vétérans, & un Peupl<> 

T ij 
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défcfpéré foutinrent durant cinquante^ 
cinq jours les vigoureux aiïautsdes Mof*- 
lems 9 & les Sarafins auroîent été réduits 
à lever le fiége, fi un traître ne leur eue 
indiqué la partie la plus foibic des mu- 
raillcs^Motaflcm accomplit fon vœu dans 
toute fariguciir. Fatigué du carnage, fans 
en être rafTafié , il retourna au palais de 
Samara qu il venoit de bâtir aux environs 
de Bagdad, tandis que X infortuné (93) 
Théophile imploroit le fecpurs tardif & 
incertain de l'Empereur des Francs. Au 
refte, foixadt-dix mille Mofleirts avoient 
perdu la vie au fiége d'Amorium ; ils fe 
vengèrent par le mafTacre de trente mille 
Chrétiens , & par les cruautés qu*ils fe 
permirent envers un égal nombre de 
Captifs qu'ils traitèrent comme les plus 

(95^) On Tappcloic en Orient Avrc^vr ( Coodouater 
Thcophan. 1. 3 , p. 84 ). Mais telle étoit rignoraacc 
des t'eupics de TOcci^ent y que leurs AmbafTadeurs ne crai- 
gnirent pas , dans on difcours pd>iic , de parler de vie* 
toriis ^uas adverfus exteras heUando Genus calitus ftu^ 
rat ajfecutus {Atin^A, Bcrtinian. apud Pagi, t» 3 « 
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procès criminels. La néccffité obligea 
quelquefois les deux partis à conFentir à 
l'échange ôc à la rançon des prifonniers 
(94) ; mais au milieu de cette lutte natio- 
nale & religieufe des deux Empires, la 
paix x>'infpiroit point de confiance , & la 
guerre Ce faifoit fans quartier. Au mo- 
ment du combat, le Vainqueur accor- 
doit rarement grâce aux ennemis qui 
tomboient en fon pouvoir j ceux qui 
cchappoient à la mort devanoicnt pour 
jamais efclaves > on les condamnoit à 



(94) Abulpharage ( Dynaft. p. 1^7, x ^8 ) raconte un 
de cc€ échanges qui ont ca lieu fur le pont du Lamus 
en Cilicic, qui ctoit la borne îks deux Empires ,& qui 
fe trouvait à une journée à l'oucft de Tarfc (D'Anvilie , 
Géographie Ancienne, t. x, p. ^i).Qua»e mille quatre cent 
foixante Moflcms , huit cAits femmes & enfans , ôc cent 
alfiés furent échangés contre un égal nombie de Grecs. 
Ils palfTéi^nt lef uns devant les autres au milieu.du pont; 
àc lorfqué de part & d'autre ils curent atteint leurs 
compatriotes, ils s'écrièrent ; -^//^^ Acbar^ & Kyrie 
EUift/ru II eft vraifemblablc qu'alors on échangea le 
plus grand nombre des p rifonnîers d*An:]£riam, mais la ^ 

mçmç année (A. H. i}i) deux des plus iUjuftrcs d'enr 
tiç. eux furcut décapités par otdrc du Calife. 

np • • - 
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d*affreufes tortures ; fie un Empereur 
Catholique raconte avec joie rexécution 
des Sarafins de la Crète , qu^on écorcha 
▼ift ou qu*on plongesi cjans des chaudièr 
tes d'huile bouillante (95). Motaflcni 
|ivoit facrifié au point d'honneur une 
ville floriffànte, deux cent niille'hommes 
te ia projftictë de plufieurs millions de 
Sujets. Le même Calife defcendit dç 
cheval , 8c falit fa robe pour fècourir ua 
vieillard décrépit qui étoit tombé avec 
fon âne dans un fofle rempli de •boue, 
On pourrait lui demander laquelle de ces 
deux actions, lui plut d'avantage lorfqu il 
fut appelé par l'Ange de la mort (9^) ? 

(55) Conftî|ntîn Porphyrogenctc , in yîc. Bafîl. c. 6% , 
p. i%6. Il cft vrai que ces Sarafins, en qualité de Piracet 
ic de Renégats , fiirent traités avec une rigueur par* 
fîculicre. 

<«>é) Voyc? fur Théophile Motaffem & la guerre 
^'Amorie, le Continuateur de Tbcopkaoes, I, in,p. 77r 
— 84 )j Gcncfîus (K 5, p. Z4 — H ^î Ccdrcaus ( p. 
ji8 — 532. )j Elmacin (Hift. Saraccn. p. 180); Abnl- 
pharage ( D^a^. p. 1^5, i^^ ) > 'Abulfcdâ ( Annal^ 
Moflcm. p. i5>i ) 5 d'Hejçbelot ( Pit>Uot. Orient, p. ^39- 
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A la mort de Motaflem le huitième -Déforcîrcf 

des Garder 

'^de% Abbaffides , lar gloire de fa famille & Turques, a. 
de fa Nation difparut. Loçfque les Vain- ^'^' 
queurs Arabes fe répandirent en Orient, 
lorfqu'ils fe mêlèrent avec les troupes 
ferviles de la Pcrfe, de la Syrie & de 
l'Egypte, ils perdirent peu à peuTéncrgie 
& les vertus guerrières du défert. Le cou- 
rage des pays du Midi eft une production 
artificielle de la difcipline & du préjugé. 
I*a6tivité du fanatifmc avoit diminué , 6c 
les troupes du Calife' devenues merce- 
naires fe recrutoîent dans ces climats du 
Nord où la valeur eft naturelle aux habi- 
tans. Les Arabes s'étoient approchés des 
Turcs (97) qui viy oient au delà de TOxus 



mmmu^^Ê^^m 



(97) M. de Guignes, qui franchit quelquefois le gouffre 
îqui fc tiouTC entre l'H-ftoire des Clainois ôç celle des 
MuCuli^aus» & qui d'autres fois s* y laiffe tomber , croie 
appcrcevoir que ces Turcs font les Hoti-ke^ autrement 
dits les KaO'tche ou les grands Chariots ; quIIsCc trou- 
^eient répandus de la Chine & la Sibérie |ufqu'aux 
douiaioes des Califçs & des Samanides , & qu'ils for* 
moitac quittze hordes ^ Itç. (Hift. des Hqns, t. j , p, ( 
~45 — 114—131 ), 

T iv 
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fie du Jax;arte : on enfeignoit l'art de U 
gu«rrc ou la foi mufulmanç aux jeunes 
Turcs qji'qn prpnoic à la guerre ou qu'on 
^chetoic. Ces Turcs devinrent» les Gardes 
(du Calife ; 6f quand ils furent places, au- 
tour dp trône de leur bieiifaiteur , leurs 
Chefs ufurpçrent rcmpirc du palais Se 
île$ provinces. Motaflem fît une faute 
bien dangereufe ; il appela plus^ de 
cinquante mille Turcs dans la capitale : 
leur licence excita Tindignatipp publique, 
pL les querelles des Soldais & du Peuplç 
(déterminèrent le Calife à is 'éloigner de 
Bagdad, ôc à établir fa.ré(îdence Sç le. camp 
fie fes barbares favoris à Samara fur Iç 
Tigre , à cnvirpn douze lieues m deffqs 
de la cité de paix (98). Motawakkel fqn 
fils fut un Tyran plein de jaloifGe & de 
(Cruauté. Détefté de tous Ces Sujets , il eut 
fecours à la fidélité des Gardes Turques; 



. (58) }{ changea j'ancica nom de Sumere ou Samara » 
^n celui de Ser-men-raï , celui qui donne du plaifir aa 
prçmipr coqp-d'œil ( d'Herbclot , 3iUliothèqiic Orientale , 
o. >a$i O'Anville, !'E"P^a^« ^ 1« T^g^c, ?'9J$f^9} 
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ces Gardes ambitieufcs & efirayëes de la 
haine qu'elles infpiroicnt, fe laîfsèrenc 
fédaîre par les avantages que leur promet- 
toit une révolution. C'eft à Tindigatioa 
de fon fils , ou du moins, pour lui donner 
la couronne, qu elles pénétrèrent en fureur 
dans l'intérieur du palais à l'heure du fou- 
per; ces Guerriers mirent le Calife en 
pièces avec les mêmes glaives qu'il venoit 
de leur donner pour défendre fa vie & 
fon trône. Montaffer monta fur ce trône 
couvert encore du fang de fon père. Mais 
durant les fix mois de fon règne, il n'é- 
prouva que les angoiffes d'une confcience 
criminelle. Si, comme on le dit, il verfa 
des larmes à la vue d^une ancienne tapif- 
ferie qui repréfcnroit les crimes & le$ 
çhâtimens du fils de Cofroës^ fi le cha- 
grin & le remords abrégèrent en effet fa 
vie , on peut avoir de la çompaffion pour 
un parricide qui , au moment de fa mort, 
s'écrioit qu'il avoir per^u le bonheur de 
ce Monder & celui de fa vie future. Après 
ççt ade de trahifbn , les ipercenaî^es étran^ 



* 
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gersMpniièrenc & reprirent le vêtemcni: 
& le bâton de Mahomet , qui eroient 
encore les emblèmes de la royauté j & 
^ans lefpacc de quatre jins ils créèrent, 
lléposèrcnt & affaffinèrcnt trois Califes. 
Toutes les fois que les Turcs 'étoient 
agîtes par la crainte, la rage & la cupL^ 
dite, ils faifîfloicnt les Califes par le« 
pieds ; après les avoir traînés hors da 
palais, ils les cxpofoient nus à un folcil 
brûlant ; ils les frappoient avec des ma(^ 
fues de fer; ils. les forçôient à abdiquer 
la couronne pour prolonger de quelques 
inftans une- vie qu'on finiflToit par Jeur ôter 
(jfj), A la fin cette tempête fe calma 

Ç^$9) Pour en donner un exemple, Toici les détails 
^ ]a mort da Calife Motaz : Correpti^m pidîhus penfa" 
Âunty & fudibus probe permulcant ^ & fpoliatum laceris 
vefiihus in foie collocant , pré cujus acerrimo ^fiâ pedet 
édttmos AttolUlat & deimtubat. Aàftant'ium aliquis mifera 
çotaphos continu» ingerebat , quos ille phjedlîs manlbu^ 
j mftrttrt fiudebat,..,*, quo faSio traaitus tortori fatt,totO'' 
que triduo ciio pptuque prohibitus .... fuffbcatus , 8cc» 
(Abulfcda^ p. io4^. Il dh en parlant du Calife Moktj^di : 
Cervices ipfi perpetuïs i6tibus contundebant ^ teffikulosqu^ 
pedibi4s coaçiUcabaiu ( p. xo8 )« 



m 



àe VEmpire Rom. Chap. LIL 299 

eu elle prie un autre cours : les Abbaffides 
retournèrent à Bagdad^ qui leur ofFroit un 
(ejour moins orageux : une main plus y 
ferrne & plus habi|c réprima Finfolcnce 
d€$ Turrs ; ces troupes redout;^Wes furenç 
divifées ou détruites par les guerres étran-^;^ 
gères. Mais les Nations de TOrient ;>voient 
yu fouler aux pieds les fucceflcurs du Pro- 
phète; & c'eft çn diminuant leur force &ea 
relâchant la difcipline , que les Califes obr 
tinrent la paix dan^ Tinçérieur de leurs 
Etats. Les funçftes effets du defpotifmç 
militaire font fi uniformes , qu il femble 
que jfi pari j ici des Gardes prétoriennes ^ 

Tandis que les afl&ircs • les plaifirs & . NaîfTancû 
les lumières du temps amortiflbient le *l".^«™i- 
fanatifme , il fe trouvoit avec toute fa *9<> — ^p^ 
chaleur dans le tœur d'un petit nombre 



* « 



(100) Voycx ce qui a rapport aux règnes de ^Motaflcm, 
J^otavakkel, ModanTer, Maftaia » Motaz> Mokadi & 
Iviotamcd , dans la Bibliotkèque de d'HerbcIoc 3c dans les 
Annales d'Elmacin , Abulpharage & Abulfcda y qui doi* 
ycn% itn deyenus familiers au Leâcur. 
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de forcenés qui vouloienc régner dans ce 
JMonde ou dans l'autre. UApôtrç de la 
. Mecque avoir eu foiti de répéter mille 6c 
mille fois qu'il feroit le dernier des Pro- 
phètes; mais lambition , ou, Il on peut 
^profaner ce mot^ la raifon du fanatifme 
elpéroit qu'après les miffiôns fucceffives 
d'Adam, de Noé^ d'Abraham, de Moïfe, 
de Jéfus & de Mahomet, Dieu révéleroic 
dans la plénitude des temps une Loi plus 
parfaite ôc plus durable* L'an, 277 de THc- 
gire, un Prédicateur Arabe, nomnré Car* 
math, prit aux environs de Cufa les titres 
^ inintelligibles de Guide , ^de Directeur , 
de Démonjlration , de Verbe , de Sainte 
Efprit , de Chameau^ de Héraut du MeJJîe^ 
qui avoit , difoit-il, converfé avec lui fous 
la forme humaine , & enfin de Repré^ 
f entant de Mahomet fîlsr à' Ali , de Re^ 
prefentant de Saint Jean - Boptijie & dc^ 
rAnge Gabriel. Il publia un volume myf- 
tique où il donna un fen« plus fpirituel 
aux préceptes du Koran ; il relâcha les 
î-oix fur les ablutions , Iès jeûnes & le 
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pèlerinage ; il pefmit rufage du vin 8c 
des nourritures défendues ; & pour main^ 
tenir la ferveur de fes difciples, il leur 
impofa robljgation de fair^ cirKjuancc 
prières par jour- La dureté & refFcrvcf- 
cence de la troupe ruftique qui «'attacha 
au nouveau Prophète, attirèrent ractentioa 
des M^giftrats de Cufa ; un&timide per- 
iccution étendit Içs progrès dç la Se6l;e; 
mais le nom de Carmath ne fut que plus 
révéré^ quand fa perfonne eut quitté 
le Monde* Ses douze apôtres fe dif- 
persèréat parmi les Bédouins , w race 
.» d'hommes, dit Abulfeda , <iui na 
» ni raifbn ni Religion « ; & leur fuc- 
ces fenibloit menacer TArabie d'une au- 
.tre révolution. Les Carmathicns étoienc 
cbien difpofésà la/évolte, puifqu'ils mécon- 
noifloient les titres de la Maifon d*Ab- 
bas. Se qu'ils abhorroient la pourpre mon- 
•daioe, des Califes de Bagdad^ Ils. étoierit 
fufceptibles' de diicipline; car ils jurèreru: 

uhcîfoumiffion aveugle &t abfolue à leur 

• . . - 

Jman , que la voie de Dieu &c celle du 
Peuplé appelaient à fes fondions pro- 
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phëtîques. Au lieu des dixme» fixées 
par la Loi , il leur depianda le cin- 
quième de leur propriété & de. leur 
butin ; les actions les plus criminelles 
n^étoicnt qu'une ombre de défobéiflancej 
êc les fr^es fe juroient mutuellement dé 
i:«w" .^' garder le fccrct Après de fanglàntes hof- 
*or&c*^* tilités, ils triomphèrent dan$ la province 
de Bahrein ; les Tribus d une iraftô éten- 
due du défert furent foiimifes au (çeptré 
ou plutôt au glaive de Abu Saîd & d'A- 
bu Taher fon fils ; ôc tt$ rebelles Imans 
pouvôient mettre plus de cent mille fa-^ 
^ natiques en campagne. Tlqs mercenaires 

ilu Calife furent épouvantés à rapproché 
id'un ennemi qui nç demaadoit & qdl 
ne donnôic ppint de quartier ; & cette 
-particularité annonce Icchangcmcnt que 
, trois lîècleS de profpérité avoient produic 
dans le caradère des Arabes, De patelles 
troupes croient battues dans tous les^ 
combats ; les villes de Racca & de Baal- 
bcc ^ de Cufa & de BaflTora furent prifes 
& faccftgécs r la confternation régaoit à 
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Bagdad , & le Calife trcmbloîc derrière 
les voiles defoa palais. AbiiTaher fie une 
incuriion au delà du Tigre, Se arriva 
jufqu^aux portes de la capitale, nayanc 
que cinq cents chevaux à fa fuite/Môc- 
tader avoir ordonné qu'on brifât les 
ponts , 6c le Calife attendoit à chaque 
moment la perfonne ou la tête du re- 
belle.. Son Lit|«:cnant , entraîné par la 
crainte ou la pitié , ^nftruifit Abu Tahcr 
de tous les dangers, & lui recommanda 
de s'enfuir à la hâte » : Votre Maître ^ dit 
au Mèflàger l'intrépide Carmathien ^ >^ eft 
» à la tête de* trente mille Soldats ; il na 
• pas dans fon . armée trois hommes 
n comme ceux-ci «. 11 montra en même 
temps trois do fes compagnons ; il or- 
donna au premier de fe plonger un poi- 
gnard dans le feîn , au fécond de fe pré- 
cipiter dans le Tigre, & au troifième de 
fe jeter dans un précipice. Ils obéirent 
fans murjnurer : » Racontez ce que vous 
>» ayez vu, ajouta Tlman ; avant la nuit, 
5^ votre Général fjsra enchaîné parmi mes 
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n chiens «. Il furprit en cfFct le cah^^ 
des Arabes avant la nuit , & exécuta fi 
menace. L'averfion que le culte de 1^ 
Mecque infpîroit aux Carmathes juftîfioit 
leur ripine ; ils dépouillèrent une carâ-^ 
vane de. pèlerins, &: abandonnèrent aU 
milieu des fables brûlans da défcrt vingt 
mille Moflems qui durent y mourir def 
faim & de foif. Une autre année ils laii^ 
^scrcnt les pèlerins continuer leur marche 
. fans interruption } mais tandis que les 
ïu pîiieat dévots Gclébroîent une fête à la ^ecque, 
A.D,pz/. Abu Taher prit d'aflaut la Cité fainte, & 
fçula aux pieds tous les objets que les 
Mufulmans regardoient comme facréSir 
Ses Soldats pafsèrent au fil de Tépée 
cinquante mille Citoyens ou «étrangers^' 
fouillèrent l'enceinte du tcniple en y en- 
terrant trois milîe morts ; le puits de 
Zém?em fut rempli de fang ; on enleva 
la g^oiittière d'or; les Sectaires impies fe 
partagèrent le voile de la Caaba , ôc por- 
tèrent en triomplic dans leur capitale la 
pierre noire qui étoit le premier mena-- 

me»<f 
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ment de la Nation de Mahomet. Après 
taiK de facrilégcs âc tant.de cruautés^ ils 
continuèrent à infefter les frontières de l'I- 
rak y de la Syrie ôc de PEgypte ; mais le 
•principe vital du fanatifme n'agiflbit plus* 
Par fçrupule ou par cupidité ils rou- 
vrirent aux Pèlerins la route de la Mec- 
<jue; ils rendirent la pierre noire de la 
Caaba ; il eft inutile d'indiquer les fac- 
tions qu'on vit bientôt parmi eux , ou de 
quelle* manière ils ftjreht enfin anéantis* 
JLa Seclq des Carp^adiçs peut être en- 
vifagé^ :commc. la féconde des çaufes 
vifibJes qui coniribdèrent à la décadence 
& à la j^hute dé l'Empiré dés Califes ( i o i ). 
* La nèfanteur & l'éteridue "de l'Empire R^^o^«« ^^ 

^ ' . ^ ^ provinces , 

lui-même furent la- trèifième caufe de fa a.d.8o^^ 



9}^' 
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{ioi)/pqqfuitcz fur la Seftc dés C^rinathcs, Elmacia 
<Hîft. Saraccn. p. 11^—114 — 12.5 — 131 — X38— . 
441 — 145 )$ Abulpharagç ( Dynaft. p. 17^^— i8z); 
Abnitlcda <( A^nal. Modem, p^ iiS, 119, lee. 14^ -^ 
i6^ — ^7^)? ^ d'HerbcIor (Bibliothèque Orientale, p. 
%^6 — 158 — ^3 5 )♦ J'y trouve fur les matières de Théo* 
.logle S:^^ la QhtppoJogic , 4c« a)mra4iâM>Bs qu'ft fcr 
iroic difficile S^peu impèrcaot d'i6clai|:pii:. 
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dcftruâiony& celle qui s'ofire âa-premiei 
coyp-d'oeril. Le Calife Almamon fe ran^ 
toit de conduire avec plus de facilité' 
rOrienc Se i^Occidenc, que de bien goiK 
Terner les pièces qu'on voit for un échi^ 
quiçr de deux pieds quarrës (lox); nuis 
je prëfume qu'il fie on grand nombre de 
fautes dans Tun 6c Tautre de ces jeux^ 
& j'obfefve que dans les provinces éloi- 
gnées fautorité du premier & dupltispuil^ 
£mt des Abbaflides avoit déjà perdu quel- 
que cfaofe; Le Defpore communiqua toute 
^ ffiajefté à ion Repréfentant ; la divx« 
iion & la balance àcs pouvoirs durent 
l'elâcher l'habitude de l'obëiflance^ elle 
dut encourager les Sujets^ jufqu'aiors pa^ 
IHsdans leur fottmiflion ^ à rechercher l'o- 
rigine & ks devoirs du Gouvernement 
civiK Celui qui efl: né fous la pourpre 
eft rarement digne du trône; mais oneft 
^enté de croire que le ilmple Citoyen , le 



i«^ 



Çio%) Hyde 9 $]ratagsi4 DiiTçrtic t. %^ p. /7, in UiAr' 
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J^yf^^ou Tefclave qui arrive au rang 
fuprême, a du courage & de la capacité. 
le Vice-Roi d'un pays éloigné cherche à 
s'approprier le dépôt confié à Tes foins,&: 
à le cratifmettrç à Tes defcendans > les Peu« 
pies aiment à voir leur Souverain au mi- 
lieu d'eux ; & les tréfors & les armées 
doût il difpofe, font tout à la fois lob- 
jet & rinftrument de fon ambition. Tant 
que les Licutenans du Calife (e contcn* 
tèrent du titre de Vice-Roi , tant qu^ils 
foUicitèrent pour eux ou pour leur fik 
un diplôme inquiet , tant qu'ils confef-* 
vèrent fur les mt)nnoies Se dans les priè^ 
res publiques le nom ou la prérogative du 
inaître des Fidèles ^ on s'appcrçut à peine 
qu*ils gouverrioicnt en leur propre nom. 
Mais dans le cours d'une longue adtni^r 
niftration qui paflfoit à leur famille y ils 
J^rirent Torgueil & les attributs de la 
royauté: la paix ou la guerre, les récom- 
penfes ou les châtimens dépendoient de 
leur volonté, & ils faifoient un emploi 
locaMes revenus de leur Gouvernement^ 

V ij 
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ou les rcfervoient pour leur magnificence 

parcicuHère. Au Ireû de fournir aux fuc- 

ceflèurs du Prophète des fecours en hom- 

• ^ 

mes &'cn argent > ils leur envoyoient un 
éléphant , des faucons , des tapifleries dé 
foie & quelques livres de mufc & d am- 
bre (103). 
EefDynaftîes . Aorès la révaltc àt rEfoasne, qui saf- 
«oj. franchit du joug temporel & fpirituel 

des AbbafTides , les premiers fymptômes 
dé défobéifTancô éclatèrent dafvs la pro- 
vince d'Afrique. Ibrahim , fils d'Aglab ^ 
Lieutenant de l'habile & févère Harun , 
légua (on nom & fon pouvoir à la Dy- 
i« Agia^ tizïkïc A^^ Aglabites. Par indolence ou 
f"r— M»' par politique 5 les Califes diflîmûlèrent 
cet outrage ou cette perte , & ils fe 

bofnèrent à employer le poifon contre 

^— ■■■— **— *"^— 1 1» 111 ■ I " 1 ■ ". ' 1 1 ■ Il II I > Il . Il II II I II ■ I . . ■■ M 

(loj) On peut éuidicr les Dynaflics de l'Empire Arabe 
dans les AnnaJcs d'Elmacin, d'Abulpliaragc & d'Abulf.da ,' 
& dans la Bibliothèque Orientale de d'Hcrbeloc. Les Tables 
ée JVL de Guignes ( I^(L des Huns , t. i ) dlFrcnt une 
Çhtonologie géneralcfxîelX) rient, e»trcmêlée de quel* 
<]ucs Anecdotes hifloriqucsj n^s il a confondu jjuelcjucfois 
les époques & les "tic RX. 
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le Chef de la Màifon des Edrifites (104) ^^f,"*^'^^, 

qui fonda le royaume Ôc la ville de Fer **^ -^«74 

(uF les rives de la mer Occidentale (105). 

En Orient, la première Dynaftic fut celle 

des Tahérites (io6), defcendans du^ brave LMTahentesi 

Talier , qui dans les guerres civiles du ijt- 

fils de Harun, avoir fervi avec trop de 

' (104) M. de Cacdonne parle fort au long ics Agia- 
kîtcs Ac 4cs Edrifites ( Hift. de l'Afrique 6c de lErpagne 
faus la domination des Arabes, t. i, p. i — éj). 

(10^) Afin qu'on ne m'accuse pas de commettre de» 
erreurs , )e dois relever les incxaâitudcs de M. de Gaîgac» 
(t. r, p. 3 5 9) far lesEdrifitcs. i •. Ce n'eft. pas^Ian de rHégire 
I75 quon fondât la Dynaftîe & la ville de Fcx,pui/quc 
Tune & Tautre ont été fon.^ees par un fils poflhume d'un- ^ 

defcendant d'Ali > qui s*enfùit de la Mecque Fan i^8 f 
x'. ce fondateur , Edris, fils d'Edris, au lieu d'avoir prq- 
longé fa carrière jufqu'à Tâgc de cent vingt ans , ou- 
JLuTqa^à TanDce 515 de l'Hégire, akifi qu'on le dit contre 
toute vraifemblance ^ mourut A. H« 114, dads un ltg& 
peu avance; 5®. la Dynaftie a fini l'an de FHégîre 507» 
vingt-troîs ans plutôt que re le dit 4^Hiftorien des Huns*. 
Voyca les Annales d'Abulfcda , ou règne beaucoup d cxac-^ 
titudcp. i$% y i$9 — 185 — 1.38^ 

(loO L*Hiftoivc origina-e & la Verfion latme de Mîr** 
chond , traitent de la I>ynaftie des Tahérites. 9c des- 
SolFarides ainfi que de rccablifTement de celle des Samanides v 
roais rinfati^able d'Hcrbclot 7 avoit déjà puifé les faits 
les plus intércflàn^. 

V H} 
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2èlç & de fuccès la caûfe tfAlmamon,' 
frère cadet du Calife. Comme on vou-^ 

y 

Ipit Texiler d'une manière honorable y 

on lui donna le commandement des ri- 

^ vcs de rOxus; & l'indépendance de fes 

fuccefleurs, qui gouvernèrent le Chorafan 

' en maîtres jufqua la* quatrième généra- 

tion , fut couverte par la modeftie de leur 

conduite^ le bonheur de leurs Sujets^ & la 

fureté Se la paix qu'ils furent maintenir fur 

tof soffati- leur frontière. Ils furent fupplantés par un 

8^t'-.',yi. de CQS aventuriers fi communs dans les an- 

<jc celui de haies de l'Orient, qui abandonna la pro- 

©içt ), feflion de Chaudronnier pour le métier 

de voleur, 11 fe liommoît Jacob>& il étoit 

fjr$ de Leich ; il fc rendit une nuit au 

tréfor du Prince de Sîftan dans rintèia- 

tîon de le piller: mais ayant rencontré 

un morceau de Tel qui le fit tomber , il 

porta à fa bouche ce qu'il venoit de 

trouver fous fcs pieds. Le fel^ parmi les 

Orientaux, eft le fymbole de l'hofpitalité, 

6c le pieux voleur fe retira tout de fuire 

• {ans rien prendre 8c fan? faire de dégâr. 



et VEmpirc Rom. Cha^ LU. 3 1 1 

Hé Prince de Siftan inftruic de ce hit^ 
combla Jacob d'éloges ; il pcnfa que c'é* 
toit unliomme fur, & lui donna le com« 
ihandemenc d'une armée, ^acob acquit 
de la célébrité à la guerre ; il fubjugua 
la Periè pour Ton compce, & menaça la 
réfidence des Âbbailides. Il marchoic vers 
Bagdad lorfqu'il fut arrêté par la fièvre. 
UAmbaiTadeur du Calife de;nanda une 
audience ; Jacob le manda au chevet de 
Ton lit : il avoit à côté de lui fur une 
table un cimeterre nu ^ une croûte de 
pain noir & une botte d'oignons ». Si 
t» je meurs , die* il » votre Maître n'aura 
M plus de crainte ; (1 je vis , ce gl^ve 
«) décidera notre querelle ; fi je fuis vaincu, 
93 je reprendrai fans peine la vie frugale 
^ de ma jeune0c «. 11 ne pouvoit pas 
tomber d'upe manière tranquille de la 
hauteur où il s'étoit élevé : fa mort , venue 
à temps y afTura le repos du Calife y qui 
acheta par des conccfiions fans nombre 
la retraite de fon frère Amrou. Les Ab- 
baflldes étoienc trop foibles pour com- 

V iv 



j4 



5 1 2 Hiflolré dé Id dicadenee 

battre, & trop orgueilleux pour pardorP 

i^f^A^îr ^^^7 ^^5 appelèrent à leur fecouîs la puif* 
•74 — >^)>- fante Dynaftic à^s SamanideSj qui pafsè- 
rent VOxus au nombre de dix mille ca- 
valiers , (î pauvres -qu'ils avoient des 
ëcriers de bois , mais fi braves qu'ils 
vainquirent l'armée des Soffariens , huit 
fois plus nombrcufe que la leur. Ils fi- 
rent Amrou ptifonnier, 6c l'envoyèrent 
chargé de fer à la Cour de Bagdad , & 
rhcritage de la Tranfoxianc & du Cho- 
rafan ayant facisfoic le Vainqueur, les 
royaumes de la Perfé repafsèrent quelque 
temps fous l'autorité des Califes. Les 
Provinces de la Syrie & de. l'Egypte fu- 
rent démembrées deux fois par les Turcs- 
tesTouio- de la race de Toulun & Ikshide (roy) 
8<î8 _ 9v. qm V vivoient dans I eiclavagc. Ces Bar- 
aites, A. D* b^res ^x\\x\ avoient adopté la^ Religion Se 

les mœurs des Mululmans^parvinrent, au 

"'■~^^— ■' ■ ■ .. . - . i -j 

(107) M. de Gaigncs (Hift. des Hnns, t. 5, p. 114 
— 1 54 ) a ^puifé tout ce qui a rapport aux Toulonîdcs 
'Se âur Ikshiditcs de l'Egypte , & il a jeté du jour fm 
Içs Hamadanites 9L les Carmathcs ou Carmachiens. 
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milieu des faisons fatiglanc^s du palais ^ 
à envahir une province & à ccabiîr ua 
jrone iodépendanc ; ils curent de la cé- 
lébrité, & infpirèrent de la terreur; mais 
les Fondateurs de ces. deux pufdàntes 
Dynafties reconnurent de paroles ou 
de fait la vanité de l'ambition humaine. 
Au moment de rendre le dernier fou- 
pir , le premier implora la miférîcorde 
de Dieu envers un, pécheur qui avoic 
ignoré les bornes de fon pouvoir ; le fé- 
cond , environné de quatre cent mille 
Soldats & de neuf mille efclaves, ,ca- 
choit à tout le monde la chambre où il 
eflayoit de dormir. Leurs fils furent éle- 
vés au milieu des vices des Rois , & les 
. Abbaflîdes recouvrèrent la Syrie & TE- 
gypte qu'ils poffedèrent trente ans. Au 
déclin de leur Empire, les Princes Ara- 
ires de la Tribu de Hamadan étoienc les 
maîtres de la Méfopotamie & des villes 
importantes de Moful & d'AIep. Les aante^/AÎ"^ 
Poëces de leur Cour difoîent hardi- R;, */'' "" 
ment que 1* qacure avoit fait leur vi- ^ 
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fage fur le modèle de labèauté , qu'elle 
avoix formé leur langue pour Tëloquence, 
& leurs mains pour la libéralité & la 
valeur ; mais l^Hiftoirc dit de fon côté 
que la perfidie, le meurtre Se le parricide 
frayèrent aux Hamadanites le chemin du 
j^^^'^à^ trône. A cette fatale époque, la Dynaftie 
*«f î- des Bowides ufurpa de nouveau Iç royaume 
de Perfe. Cette révolution fut opérée par 
le glaive des trois frères ^ qui , fous dif- 
férens noms , étoient regardés comme les 
foutiens & les colonnes de r£tac, & qui 
de la mer Cafpienne à TOcean ne v6u* 
lurent foufFrir d'autres Tyjrans qu'eux- 
mêmes. La Langue & le génie de la Perfe 
fe ranimèrent fous leur domination ; tC 
trois cent quatre ans après la mort de 
Mahomet, les Arabes perdirent le fcep- 
tre de l'Orient. ^ 

Aùîffeaitnt Rahdi • le vingtième des AbbalBdes 8£ 

des Califfi ^ f^ r fr* 

ieBafJad, \^ trente - ncuvièmc àt% fuccefleurs de 
^ Mahomet , fut le dernier qui mérita le 

titre de Calife ( 1 08) ; le dernier ( ait Abùl* 

(zoS) HiQ efi ultimus Chilifah fia maltum asq^t^fé* 
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&da) qui 2xt harangué le Peuple & con-* 
verfé avec les Savans ; le dernier qui ait 
montré de la richefle & de la magnifia 
ccnce. Après lui, les Maîtres des contrées 
de rOrienc furent réduits à la plus ab- 
jeâe misère ; ils fe virent expofés aux 
outrages ^ aux coups Ats efclaves eux-* 
mêmes. La révolte des provinces borna 
leur domaine à* Icnceintc de Bagdad^ 
mais cette capitale renfcrmoit toujours 
une multitude innombrable de Sujets en- 
orgueillis de leur fortune pafîée ; mécon- 

rens de la position où ils fe trouvoiedc 

■ .■■..■Il I II , Il 1 1 ■ Il 1 1 1 1 ■ Il ■ I II , 1 1 jii 

pîuspro concione pérorant fuît etîam uldmus qui otîum 

ctim eruditis & facetis homirùbus fuUere hitariterque agerê 
foiera. Ultmus tandem Caîifarum cui fttmtus, flipendia^ 
reditus, & t/ufauri , çulinâ, , céteraqiu omnîs dàlica pompa 
priomm Califjrum ad injlar comparata fuerint, Vïdehîmus 
cnim paulo pofi quam indi^nis & fervUihas ludtkrns exa^ 
gitati y quàm^humiUmfortunam^ uhimumque contemptum 
éibjeBi fucrint hi quondam potent'ijjmi totlus arrarum 
OrieÈualium oriîs dominL Abulfeda , Annal. Moflcm. p. 
z4i. J*ai rapporté ce paifagc afin (Tindiquer la manière 
4*AbaIfeda« mais les tournures apparricnnenc propreracnc 
à Reîike. L'Hiftorien Arabe (p. if5 — AS7 — i^«* ^l^i 
— 16$ — 18 j , &c. ) m'a. fourni les faits les plus int^rcf- 
faos de ce paragraphe. 
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alors , & accablés par les exactions d'an 
trëfor que les dépouilles & les ributsi 
des Nations avoient rempli autrefois; les 
£a£tionsôcIa controverfe.occupoicnt leur, 
oifîveté. L^s rigides Sectateurs do Hanbal 
(109) attentèrent, fous le mafque de la 
piété, aux plaifirs de la vie doipcftique ; 
ils pénétrèrent de forc'e dans les maifons. 
des Plébéiens & des /Princes, répandirent 
le vin qui s'oiFrit à leur regard,battirent les 
Muficiens & brisèrent leurs inftrumèns ^ 
déshonorèrent par des foupçons infâmes 
tous ceux qui , vi volent avec des jeunes, 
gens d'une belle figure. De deux perfon- 
nes réunies pour la rnême profcffion % 
Tune étoit pour & l'autre contre Ali , 
& les Abbaffides furent éveillés par les 
clameurs àcs Sectaires qui conteftoient 



'1 

^105) En pareille occaCoH leur Maître montra plus 
et modération & plus dMnduIgCDce. Ahmed Eba Hanhai , 
le Chef d'une dcs.iquatte SeÔes clthodoxcs, naquit à< 
Bagdad A. H. 1^4 , & il y mourut A. H. 141. Il com- : 
battit & trouva le martyre dans une difputc fur la créa-^/ 
tiori du Kcian. 
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leurs titres & maudiflbient les Fondateurs 
de cette Dynaftie. La force militaire pou- 
voit feule réprirner un Peuple turbulent, 
mais rien ne pouvoir fatisfaire la cupiditd 
des mercenaires , ou maintenir leur difcîr 
pli ne. Les Africains Se les Turcs chargés 
de la garde du Calife, s'attaquèrent mu- 
tuellement, & les Emirs d'Omra (110) 
emprifonnèrent ou déposèrent leur Sou- 
verain 5 & violèrent la mofquée & le 
haram. Si les Califes fc rcfugioient dans 
le camp ou à là Cour d'un Prince voifin, 
ils ne faifoient que changer de fervitude; 
le défefpoir les détermina enfin à appc*-* 
1er les Sultans de la Pcrfe, qui, par Tin- 
Vîncible valeur de leur troupe, rëdui^fircnc 



(1I6) fcmploî de Vifir fiât remplacé par celui d* Emir 
àl Omra ( Imt}crator Impcratorum ) 5 dtre d'abord mf^ 
titué par Rahdi, ic qui à la longue s'intfoduifit daus 
le Gouvernement de la Dynaftie des Bowidcs Se des 
Sclj^kidcs , vejtigaiihus , & tribuns & cariis per omnes rC" 
gi)jncs,pr4tfecic, juJ/ttgueÙH Qmnibus fugg^fiis nominis fjus 
hi> concionibus mentionem fieri ( Abulphjçage 9 Dynaft. 
p- 155), Ximacîn (p, 154, a.5; ) en fout *ufll men- 
ton, l • 
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au fîleoce les aidions de Bagdad. MoezaÎ4 
dovlac» le Iccond des trois frères Bowi- 
des , s'arrogea le pouvoir civil & le pou- 
voir militaire , & on regarda comme ua 
trait de genëtofité qu'il voulût biea 
affigner foixance mille livres fterling 
pbur les dépenfes particulières du Com- 
mandaoc des Fidèles. Mais quarante jours 
après la, révolution ^ au milieu d'une au- 
dience donnée aux AmbaiFadeursdu Ghe^ 
rafan j le Calife fut arraché de fon 
trône 9 Se, fous les yeux d'unç multitude 
efiTrayée , traîné dans ufn cachot par o^ 
drc du Prince étranger. On pilla fon ^à* 
lais, on lui creva les yeux ; & telle fut 
1 ambition des Abbaffidcs , qu'ils ne crai* 
gnirent pas d afpirer à une couronne fi 
dangcreufe & fi avilie. Les Califes plon- 
gés dans la mollefle jufqu alors , reprirent 
la frugalité & les vertus (impies des pre- 
miers temps. Dépouillés de leur armure 
& de leur robe de foie ^ ils jeûnoient» 
ils prioîcnt , ils étudioient le Koran & 
la craditioln dcsSonnites ; ils remplii 




ftyec zèle ic d'une manière . éclairée les 
fondions de leur dignité cccléfiaftique. 
Les Nations rerpcAoicnt toujours les 
fucttfleurs de TApotre ; ils paflbient tou- 
jours pour être les oracles de la Loi Se 
la confcience des Fidèles; & la foibleflê 6c 
la divifîon de leurs Tyrans rendirent quel* 
qucfois aux Abbaffides la fouveraineté de 
Bagdad. Mais le triomphe des Fatimites ^ 
defcendans vrais ou faux d*Ali ^ avoîc 
aigri leur malheur. Ces rivaux fortunés ^ 
▼enus des extrémités de TAfrique^anéan- 
tirent en Egypte ft en Syrie Tautorité 
fpirituelle & temporelle des Abbaflide^ 
& le Monarque du Nil infultoit Thum- 
ble Pontife qui dotfBoit des loix furies 
bords du Tigre. 

Au déclin de TEmptre des Califes, du^ ^ twtfM 
tant le fièclequi s'écoula après la guerre de ^* ><•% ' 
Théophile te de MotafTem j les hoftilités 
des deux Nations (ê bornèrent à quelques 
incurfions par terre & par mer ^ effets de 
leur voifînage & de leur haine inflexible, 
^ais an milieu des nonvuliions des Pcu^ 
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pies cle rOrient, refpoir de faire des con^ 
quêtes & de fe venger , tira; les Grecs de 
leur léthargie. L'Empire de Byzance,de- 
jpuis ravéhcrnenc de la race deBafile, avoir 
vécu en paix & fak voir une forte de 
dignité ; il pouvoit attaquer avec des for- 
ces bien entières tous les petits Emirs qui 
avoient ufurpé le pouvoir parmi les Mof- 
Jems, au moment où ces mêmes Emirs 
féroiept attaqués ou menaces fur leurs 
derrières par les peuplades ennemies de 
la Foi mufulmane qui fç trouvoient ré- 
pandues autour d'eux. Les Sujets de Ni-* 
céphore Phocas , Prince renommé à la 
guerre y mais peu chéri de fon Peuple, lui 
donnèreiît dans leurs^ acclarnations les 
titres emphariques d'étoile du niatio 
&*dp. miaft des Sârafins (il i). Lor^u'il 



(lut) I-îùtpran(J, (!t)nt le <?ara<flerc irafcible étoit aigri, 
par tes inàliicurs de fa pofîcion^'iâdt^ue des liôte&d^ r^. 
ptocjic ,& i}c iç^ïis pîus cotive^^ks à Nicéphorp, qut 
les vains ^tit^cs imagines par iC$ Grecs: Ecct vtrut fidlg, 
matutina , Jurait Lqus , nverbefat obtutû folis radios \ 

exerçoîe 
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fcxetçoic l'emploi fubaltcrne de Grand- RWuéîctiaê 
Domcftiqutt ou de Général de TOrient 9 
il réduifîc Tifle de Crète ^ |& anéantit ce 
re|)^re.de Pirates qui bravoit la majefté 
de l'Empire dès long-t^mps & avec im- 
punité (i \i\ Il développa fes talens 4ans 
cette entreprifcj qui avoir entraîné lî fou* 
Tenc la honte 5c des pertes fâcheufes. Le^ 
Sarafins fui?cnt' confondus de le voir dé* 
bar<juer {es troupes fui: des ponw fôlidei 
qu^il jetoit de (es navires. fur la c^tc.^J^ç 
fiége de Candie dura fepjc mois ; les lï^tu-* 
rels de la Crète prolongèrent d'autant, 
plus leur r^fîftance , qu'ils reçurent dç 
fréquens fecours de ceux de leurs com- 
patriotes qui fc trouvoicnt en Afrique & 
en Efpagne ; & lorfquc Tarmée des Grecs 
eut emporté la muraille & le double fofTé^ 
ils fe battaient encore dans les rue5 6c les 



■ M ^ 



. (m) Malgré i'iniînuatîon ic Zonaïas» i^ u fni ^ Bec* 
(t. z, 1. 165 p. ipy)) c'cft un fait sûr que Nic^phore 
Phocas fubjugua complètement la Crèt« ( Pagi , Cri-» 
tica, t. 3, p. 87} — 8755 Mcutûus^^^xcta, 1. 5 > <^- 7* 
t. 3, p. 4^4, ±6^). 

Tom$ XIV. X 
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maifons de k ville. La prife de la dpitiilè 
dmraina la foumiffion de Tifle entière ; 
& les Taincus ne firent plus de dîfficalcé 
de fe fou mettre au baptême du Vain- 
queur (113). On donna à ConftantinopJe 
le fpeiSlacIe d'Un triomphe : la capitale 
applaudit à cette cérémonie dès long- 
temps oubliée ; & le diadème impérial 
étftit la feule, réconipenfe qui put payer 
les fervices ou fatisfaire Tambition de 
Nîcéphorc. 
les cou- Après la mort de Romanus lé jeiine i 

Suetes en * ' 

îJlcé°horc ^l^^trièrae defcendant de Bafîle eh ligne 

jeiTzhi^f- diretfte, Théopbaaia fa femme époufk 



ce9« A. D. 

^6J — i7î, 



< h 



(113)* On .a décoQvtn dans k Bibliotbè^ et Sforae; 
une Vie grecque de St. Nicon 1* Arménien » que le Je- 
fake Sirmond traduifît en hirîn pour Tufage du Cardinal 
Baronius. Cette Légende coiti»einpoïaîne jette un rafcm 
de luoiière fur l'état de la Crète & du Péloponnèfe au 
dixième fîécle. St. Nicon trouva l'ifle nouvellement unie 
à l'EJôxpîre des Grçcs, fitdis dcteftaniA Agarcnomm [apcrf* 
tmonis vejiigiis adkuc pknam ac refertam • • . . Mats le 
Miffionnaîrc^ peut-être airee quelques fecours terreftres, 
ad hapûfinum otHnes veràqae fidei difcipUnam pèpuliL 
Ecdefiis fcr tatkm irffiàlam adîfieatis ^ 6cc. (Annal. EccleC 
A, P. 5^1), 
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Ai.ccef&vcmcnc les deux Héros de Ton fiè- 
cle 9 Nicéphore Fhocas 6c Jean Zimifces ^ 
laflaffin de Ton fecond mari. Ils régné- ' | 

rent en qualité de Tuteurs &: de Col- 
lègues de fès en£ins qui étoient en bas 
âge ; & les douze années où ils comman* 
dèrent Tarméc des Grecs forment la 
plus belle époque des Annales de By- 
ZADce. Les &ijets de les alliés qu'ils me* 
nèreoc à la guerre furent au nombre de 
deux cent mille, hommes ;«iî l'on cp 
croit l'ennemi , trente mille étoient ar- 
més de cuirafles (114)) quatre mille 
mulets fuivoient leur marche , &: une 
enceinte de piques défendoit le camp 
qii!ils formoient chaque nuit. Sans m ar- 
rêter aux petits combats nieurtriers & 
non décifîfs, je vais raconter en peu de 
mots les conquêtes des deux Empereurs 
depuis les collines de la Cappadoce juf- 



, (114) Elmacîn, Hîd Saraccn. p. 178, ^79^ Liutpraa^. 
écoic AiÇ^Cé a déprécier la puifTance des Grecs , mais il 
avoue que Nicépkore marcha contre les AfTyriens à la 
tête d'une armée de quacrerylngt mile honttiies. 

Xij 



<i 



ï 




3 24 Hijloire de la dècûdenct 

Conquête de qu'au défcrt de Bagdad. Les lîéges de 
Mopfuefte & de Tarfe en Cilicie exer- 
cèrent d'abord l%abileté &: la perfcvérancc 
de leurs Soldats, auxquels )e ne craindrai 
pas de donner ici le nom de Romains^. 
Deux cent mille Modems trouvèrent la 
mort ou Tefclavage (115) dans la ville de 
Mopfuefte , que le Sarus divijfc en deux 
parties ; population (î çonfidéraMe, qu'elle 
doit renfermer au moins celle des diftriâs 
qui dépendoîent de Mopfuefte. Elle.fiit 
prife d'affaur; mais c'eft par la famine 
qu'on réduifît Mopfuefte; & dès que les 
Sarafins eurent fait leur capitulation , ils 
eurent la dou1eu> d^appefcevoir au loin 
les navires de l'Egypte qui venoienc^ à 



(11 y) Ductnta fere mlllia homtnum numerabat urSs 
•('Abulfc^a, Annal. Moflem. p. 25r)dc Mopfucflica ou 
Ma(ifa, MampfyAa, Maiifiila > Manopifta, comnx «n l'ap* 
pelle dans le moyen âge , par corruption , ou peut-être 
d'après une édition plus exadc ( Vetfeling» Itinetar. 
r p. 589}. Au rc(le, je ne puis croire à cette cxtrcioc po< 
* pulaeion, peu d'années après le témoignage de l'Empe- 
reur Léon , « yttf 'XoXmtfM^i* ç^etris tùiç fitXt%t /3«ep/3«epMr 

fffy(Ta^ca, c. x8, iû Meuhii, Oper. t. ^, p. Iiy)*, 

/ 






IcurfécôurSA On les renvoya avec un finrf» 
conduit aux frontières ude la Syrie; des 
Chrétiens avoienc vécu en paix fotas leur 
dominatiori; fec !« hàbitans furent rem- 
placés par une nouvelle colonie. Mais on 
fît de la mofquéc une érable : on livra aux 
flanîmes les chaires des Docteurs de llf- 
lamifme : on rélèrva. pour FEmpereur les 
croix enrichies d*or &C de pierrcrief ;qu^on 
trouva dans les égUfes de TAfie ; &' ks 
Vainqueurs firent enle^jer les portes 'de 
Mopfuefte & de.Tarfô/ qu^onincrufta 
dani les murs *dc Gonilanrînopîe\, pour 
fervir à: jamais- de mofttrrhent de leur vie-' 
«ojge.Xes deux Princes Romains , après invaCon h< 
fe'être fendus maîttei der. defilé$^ du mdttt ^^"'* 
Aman , fe, portèrent avec leurs tt^upes 
dans le centre de' la Syrie* mais. au' lie» 
d*à.ttaquçi: l-esmujîs^d^Att^ioclie^ Fhuteia^ 
'nité ou la fuperftition dcNicéphore fcnibla 
refpeâîer l'aricienxic Métropole de TO- 
rîerrt:;:il; fe contenta d^établir une lignes 
de circpayi^iUation. autour de la place ; il 
laiffauae armée fomlesmurs , &ilrecom- 
X iij 
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manda à Ton Lieutenant d'attendre avec 

r 

tranquillité le retour du printefnps.Mais au 
milieu de Thtver , durant une nuit obfcure 
êc pluvieufe, un Officier fubalterne s^ap- 
|)rocha des remparts à la tête de trois 
cents Soldats ; il appliqua {es échelles , 
s'empara de deux tours; & prefle de tous 
c&tés par Tennwni, fon intrépidité en 
triompha , & fon Général lui envoya du' 
Vd Grecs fècours. Lôs Grecs reprirent Ancioche : 

reprennent ^ • i mi 

Ami«£he. lorlque le meurtre oc le pillage eurent 
cède» On rétablit folemnellement le rè- 
gne de Céfar & celui de Jéfus-Chriftî & 
cent mille Sarafinï#des armées de Syrie 
& des navires déPAfriquc, firent de vains 
efForts pour rentrer dans la place. La cité 
royale d' Alcp étoit roumife à Scifeddov- 
lac y de laDyo&ûie deHamadan>qui ternit 
fa gloire par la précipitation avec laquelle 
il abandonna fon. royaume 6c fa capitale* 
Les Romains (accagèrent le n^agnifiqua 
palais qa^il habitoît hors des murs d*A- 
lep ; i Is y trouvèrent un arfenal bien fourni « 
une écurie de quatorze cents mulets , Su 



1 
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trois cents facs d'qr & d'argent. Mais les 
murs de la place réûdèrent k leurs béliers, 
& les a(Iiége;^ns cainpèrent fur une mon- 
tagne Toiiîne. Leur retraite aigrit la que** 
relie des habitans de la ville & àts mer- 
cenaires; ils ne gardèrent plus les porte$ 
ni les remparts ; ic tandis qu ils fe char- 
geoient ^vec fureur dans la place du 
marché , ils furent furpris par les Grecs ^ 
on égorgea tous les mâles , & on emmen» 
.dix mille jeunes fj^mp^es captives : le 
butin fut fi CQpfidérablç » q»ç les Vain-? 
queurs n'eurent pas afle^ de bêtes de 
fom^ie pour le transporter : on brûl* ce 
qui en rieftoit ; 2c les Epjntiains, après s'ê^r^ 
livrés dix jours à la licence ordinaire eç 
pareille occafion , Sortirent de cette ville 
(lue 2^ dévaluée par le carnage. Dans leurs 
incijrfîons en Syrie, ils ordonnèrent aux 
Cultivateurs d'enfemencer les terres, afin 
qu'à la {aifpn prochaine l'armée y trouvât 
des fubiîftances ; ils fournirent pli?s de 
cent villes; & pour expier les facriléges 
des difciples de Mahomet , ils livrèrent 

X iv 
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aux flammes dîx--huit chaires des princî* 
pales mofquées.' On trouve fur là Mifte de 
leurs conquêtes , les villesclaffiqucs de 
Hîéropolis, d'Aparïiëie & d*Emèfe ; TEm- 
pereurZiniîfces eafhpa dans le paradis do 
Damas , & il accepta la rançon d*un 
Peuple fourni^ : ce torrent ne fut arrêté 
que par la fort'erelîe de Tripoli , fituée 
paiTtgcdc far la cote de Pkénide. Depuis 1^ rè^ne 
d'Héraclius, IcsXSreiîs n'avoienç point tra- 
Verfé 4*Euphrate àti defTous du paffkge 
du mont Taurus j à peine revoient ils 
apperçu; Zimifces pafla ce fleuve fans obs- 
tacle , & fubjflguà en peu de temps les 
villes autrefois fameiîfes de Samofate , 
d'Edèffe, deMartytopolis, d*Amida (116) 
&* de Nifibis, jadis ancienne limite dé 
l'Empire aux environs du Tigré. Son 
ardeur étoît âug^ftiGntée par iè^ déiîr 



.*-(» 
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(116) Le Texte de Léon le Diacre nous indique, les 
villes J Amida & de Manyropoii«, Hâus les" noms corrom- 
pus d'Emcta 5c de My<^arfîtnv Voyez Abul^da \- Gcograph, 
.p. 145 , vcrf, Rciskç. Léon dit en pariant de lapiemicrej 
urhs munit A et illujlrîs , & de la fj^conde clara atque CQnfpicua. 
' çpîhusque & peco\ e , réliquîs ejus proviftczls ' urBthus atquç 
p^îdis lon^e ptéfinns^ 
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ée s'emparer des tréfors vierges d'Ec- 
batane (117)5 nom très -connu & fous 
lequel ua Hiftorien de Byzance a ca- 
ché la capiçale des Abbaffides. La conf- 
rernation des fuyards avoic déjà répandu 
la- terreur ; mais ràvarice & la prodiga-» 
licé des Tyrai>s domcftiques avoir <idéjà 
diffipé les richefles imaginaires de Bag- Danpi ^ 
dad. Les prières du Peuple & les folli-* 
citations impérieufes du Lieutenant des 
Bovidés , appeloient ractention du Ca- 
life fur la défenfe de la ville. L'infor- 
inné Mothi leur écrivit qu'on Tavoit dé- 
pouillé de fesarmes, de fes revenus &C 
de fes prpvincesiy & qu'il étoit prêt à 
abdiquer un trône qu'il ne pouvoît plus 

( T 1 7) Ut et EcS-'tana. pergeret Agarenorumque regiam 
'^eve'rurtt,,,', hiunt enim urbium- quA ufquam Junt ac t&to 
4>fk^ exifiunt feiicijpmum tffa af^'oque diû/pmam { Léon 
Jç Diacre, apud Pagi, t. 4, p. 34 )r Cette magnifique 
dcfcription ne c©n vient ^u'à Bagdad, & on ne peut 
l'appliquer ni à Hamadan(la réritable Ecbatane, D*An- 
villc, Géog. ancienne, t. x, p. ^37), fti àXauris, qu*on 
9 cofifonciu ordinairement avec cette ville. Ciccron ( pro - 
Lcgc" Manilîa , c. 4) Jonne le nom d'Ecbatane dans 
le nièiitk fens indëâai à la réfidcacc royale de Mlthridate , 
l^i de Pont. 
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foucenir. L'Emir fxi( inexorable ; en ven- 
ait les meubles du palai$ , & la miféra- | 
ble femme de quarante mille pièces d'or 
qu'ils produifîr^nc fut employée tout de 
fuite à de vains objets d'un luxe privé. 
Mais la retraite des Grecs diffipa les in- 
quiétudes de Bagdad ; la foif & ia faim 
gardoient le défert de là Méfopotamie ; 
fie TEmpéreur^ raflafié de gloire & chargé 
de dépouilles de l'Orient , revint à Conf« 
tantinople, où il étala dans la cérémonie 
de fon triomphe une grande quantité 
d'étoiïes de foie & d'aromates, fie trois 
cent myriades d'or fie d'argent. Cet orage 
avoir courbé les puill^nces de TOrient 
fans les détruire. Après le départ des Grecs 
les Princes fugitifs rentrèrent dans leur 
capitale ; leurs Sujets abjurèrent le fer- 
ment de fidélité qu'ils avoient prêté mal- 
gré eux; le$ Moflems purifièrent de nou- 
veau leurs temples, & renversèrent les 
images des Saints fie des Martyrs de la 
Religion chrétienne; les Neftoriens fiC 
les Jacobites aimèrent mieux obéir aux. 



V 
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Sarafîns qu'à un Prince orthodoxe ; Ôc les 
Melchices , par leur nombre & leur peu 
de courage, ne pouvoient foutcnir l'E- 
gliiè & l'Etat. De lanc de conquêtes , 
Anrioche , les villes de la CiHcic 6c l'ïfle 
de Chypfe furent feules réunies à l'Em- 
piie Romain d'une manière permanente 
(ii8). 



(i iS) Voyez les Anoales d'Elnucio , Abuljitiarage k 
Abul&b. 4epuit A. H. j;i, \aCc{a'k A. H. jtfi ; «c 
kt lègnes de Nicéphorc Pbocas te de T«an Zimirces , 
«tau les Chroniques ie ZooarasC^- i>l- i^> !*• if9-> 
I. 17, f. ti;)t & Cedrenoc ( Conpcnd, p. £49 — 
CI4). Les i^rs déftAnew <pCoa trmivc en graod oooi- 
bre 4aas cet Awems', f«nt fuffïiéi par l'Hifloîte im- 
nilfctite de Uoo le Piacce , que Pap a O^anc des 6j- 
ri^^âias, 8c qu'il a iaCitét prer^ne en endcr dans odc 
Vcilïon latine <Cfinca, t. ), p. I7J , t. 4, p. j? ). 
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♦ CHAPITRE LII.I. 

f 

Etat de V Empire d'Orient au dixième 
Jîècle. Son étendue ù fa divijîon. Ri- - 
ckejfes & revenus. Palais de Confiant 
tinoplt. Titres & emplois. Morgue & 
puijfance des Empereurs. Tactique des 
Grecs y des Arabes & des François. 
JDéfuétude de la Langue latine. Etudes 
ù foîitudes des Gfccs, 

Mémoires^ V-/N apperçoic quelques rayons de lu- • 

^'«^* jTîicre au milieu de la profonde obfcurité 

du dixième' fiècle. Conftantin Porphyro- 

génete ( 1 ) compofa à un âge mûr , & pour 

rinftru£kion de fon fils , quatre Ecries qui 



(i) Claudicn développe trcs-bieu le fensdc Tépichéte 
de nop^vp«ye»9r0f , porphyrogénctc* OU né dans la poarpie. 
Ardua privatos nefcit forfuna Pénates 5 
Et reçnum cum luce dédit. Cognata potefias 
Excepte Tyrio venerahlle pignus in ôflro. 
£c Ducange rapporte dans fon Gli^ffaîre grec & latin ^ 
pittfieors paflages qui expriment la même chofe. 
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font arrivés jufqu'à nous : à quelques 
égards ils préfentcnc aflcz bien lerac 
de l'Empire d'Orient au dedans & au 
dehors, durant la paix flc durant la guerre. 
L'Empereur développe dans le premier les Ecrits a 
pompcqfes cérémonies de Téglife & du rorphyi<^j>: 
palais de Conftantinople , d'après fon 
cérémonial & celui de {ts prédéceflcurs 
(z). Il tâche , dans le fécond, de faire une 
dcfcription exafte des provinces , ou , 
comme on les nommoit alors des thèmes 
de TEurope & de TAfîe (3). Le troifîème 



(2) Un fuperbc mànufcrît de Conftancin, de Cunmonus 
AuU & EccUJtA Bi^antiriA a été apporté de Conftantinople à 
Bttde , Francfort 3c Leîpfick , oii on l'a imprimé en beaux 
caradèrcs (A. D. 1751, in-folio). Leick {& Reiskc 
lui OQt prodigué ces éloges que les Editeurs Ae mtn- 
ijuent jamais de donner à l'objet de leurs travaux, foie 
.cjue cet .objet le mérite , foit qu'il ne le mérite pas. 

(0 Voyez dans le premier volume de VTmperium Orient 
ialc de Randuii , ' Conftantinws de Thcmatibus , p. i 
.— 14 de Adminiftrando Imperio , p. 4J — 1 2-7> Edit. 
Vcnet. le Texte de Tanciennc édition de Mcurfius y eft 
corrigé d'après un maaufcrit de la Bibliothèque nationale 
de Paris , qu'lfaac Cafaubon avoit indiqué ( Epift. ai 
Polybium, p. 10), & fur lequel deux Cartes de GuiK 
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^34. Hifioirs Je la iécadtnct 
expofc le ryflême de taéliquc des|lomaiQs i 
la difcipline 5c Tordre de leurs croupes^ 
& leurs opération^ militaires fur mer 8c 
fur le continent ; mais on igore fî ce 
Traité eflde Conftantin ou de Léon (ba 
père (4). Le quatrième a pour objet Tad- 
miniftration de l'Empire, & on y révèle 
les fecrecs de la Politique de Byzance 
dans Tes rapports d'amitié ou de haine 
avec les autres Nations. Les Lettres de 
cette époque firent quelque bien ; on 
publia des fyftêmes pratiques fur les Loix, 
l'Agriculture ôcTHiftoire, dont les Sujets 
profitèrent , & qui honorent à bien des 
égards les Princes Macédoniens. Les 



■M^rtMa»> 



Jaame de LUle , le premier des Géographes ancériears à 
D'AoviUc , ODC jeté beaucoup de jour. 

(4) La cadlîqae de Léon ou de CoDilanttn a été pu- 
bliée à l'aide de quelques nouveaux manufcrîts^ dans la 
grande édition des Couvres de Meurfius, par le ÙNfax, 
Lamy (c. 6, p. yji — yio — ixii — 1417» Florence 
1 745 ) ; Riais le Texte cft encore corrompu & miicilé , 
^ la Verfion eft toujours obfcure & remplie de fautes, 
la Bibliotbcque de Vienne fourniroit quelques matériaux 
précieux à un nouvel Editaur ( Fabric. Bibliot. Grxc. t. 



^ 
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fbixance livres des Bafiliqucs (5) , qu'on 
peut regarder comme le Code & les Pan- 
deâ:es de la Jurifprudcnce civile , furent 
iëdigés fous les trois premiers règnes de 
cette faeureufe Dynaftie. L'art de la cul* 
ture avoit amufé les loifirs & exercé la 
plUme des perfonnage^ les plus éclairés 
& les plus vertueux de lautiquicé, de let 
vingt livres des Gehponiques (6) de Conf* 



(5) Voyez fut lês^Bafiliques, Fabridus (Bibliôt. Grâce. 
t. 11,^. 415 •— 5 1 4 ) , Heiaeccius ( Hift. Jurîs Romsni » 
p. 35^ -^ $9^ ) > & Gianfione (Hiftoria CiTile di NapoK , 
r* I» p. 4jpo — 4y8 ). Quarante-un livres de ce Code 
grec ont été publiés avec une Verfion latine , par Charles 
Annibal Fabrottes (Parts 1^47^, en fept Tolumcs m* 
folio; on a découvert depuis quatre autres livres , qu'on 
a inffrés dans le Novus Thefaurus Juris Civ. & Canon. 
r. 5 , dé Gérard Meerman. Jean Leunclavius a compofé 
(à Baflc I î7f ) une EgUgue ou Synopfis de TOuvrage en- 
^r des foixante livres. On trouve dans le Corpus Jurïs 
Civilis , les ccn( treize Novelles , ou nouvelles Loiz df 
LéoQ. 

r 

j 

(^) Je me fuis fervi de la dernière édition des 6éo« 
poniqiKS y qui eft la meilleure ( par Nicolas Nidas » Lip> 
^«^1781, 1 vol.* in-«*. ). Je lis dans la Préface, (que 
le même Enspereur fit revivre les fyftéme&de Rétkorique 
Je de Philofophie oubliés dès long^-temps.. Ses deux li«- 
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tantin , renferment ce qu'ils ont dit de 
meilleur fur cet objet. Ce Prince ordonna 
dçrecweilliren cinquante trois livres (7) les 
traits d'hiftoirc les plus propres à encou- 
rager la vertu & à infpirer Thorreur da 
vice , &c tous les Citoyens y trouvèrent 
les leçons & les avis des temps pafTës. Le 
Souverain de TOricnt fe dépouilla ainfi 
de l'augufte caraiîlère def Légiflateur , 
pour exercer Thumble fonâ:ion de Pro- 
feileur ou de Copifte ; & fi fes (ucceflcurs 
ou fes Sujets ne rendirent pas judice à 
fes 'foins paternels, la poftérité jouit de 
rîmpctfec- fon travail. Au refte^ ces Ecrits ont peu 

tîoft de ces , , , ^ 

iciixi. de valeur en eux-mêmes; ils ne nous 
empêchent pas de regretter notre pau- 



vres de ïHippîatrique , ou de l'art de traiter les aali- 
dies-des chevaux , ont été publiés à Paris 15 ;à, in-folio 
(Fabric Bbliot. Grarc. t. 6^ p. 4^^ — 500). 

(7; De ces cioquantc-trois livres ou titres, dcuïfca* 
Icmcnt font arrivés jufquà nous & ont été imprimés; 
Tun , de Legationibus(^ par Fui vins Urfinus , Anvers 1582-1 
& Daniel Haefcbelius, Auguft, Vindel. 16^3), ôcTautre 
de Vinutibijs & V'uiis ( par Henri Yîllcfius ou de Valois , 
Paris 1^54). 

vreté 
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Vlrcté & notre ignoirance fur cette époque 
de l'Hiftoire; & fi on oublioit le nom 
dcsAuteurs^ ils h'infpireroient que Tindif- 
férencc ou lé mépris. Les Ba^liqiies ne 
font qu'une copie imparfaite^ une Ver-» 
{îon en Langue grecque des Loix d<i 
Juftinien ^ pU Von a fait de mauvais chan=* 
gcmens : fouvént on y abandonne la fa- 
gefle des prenàicrs Jurifconfultcs pour 
sidoptet des décidons infpirécs par le 
bigotifmc ; & la prohibition âbfolue du 
divorce & de l'intérêt de l'argent afler-» 
virent le commerce & nui firent ali bon- 
heur de la vie privée. Uri 'Sujet de Côrif- 
tantin pouvoit admirer dans là compila- 
tion hiftoriquô les inimitables vçrtus 
tde la Grèce & de Rome ; il pouvoit y 
voir à quel point d'énergie 6c d'élévation 
l^honime étoit jadis parvenu. Une nou-, 
velle édition de la Vie des Saints que lé 
Xjtand ^ Logothète ou Chancelier dé 
l'Empire eut ordre de préparer , ne duc 
pas produire le même effet j & Siméon b 
Tome XIV. X 
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Métaphrajle {^ ajouta fcs ^-ëgÇln4e5 fa-^ 
buleufes à tous les mcixfon^çs que diç-r 
toit U fuperftition. Au jugçnjçnt dç 1^ 
raifon, il eft dcç vertus ôç dçç miracles 
attribues aux Saines^ cjui pi^ç x^oïm de 
prix que le travail d'un Culi;iMatei|r qui 
multiplie les dons du Ciel Ô$ fournit des 
fubfiftanccs aux hommes. M ^is les Empe- 
reurs à qui nous devons les Qéoponiques , 
cxpofent av^c plus de foin les préççpfôS- 
d un art deftruâeqr , de cqIuî dç h guerre i 
qu'on enfeignoit dès le ternes de Xéno- 
phoa (9) com^me l'art des -Hçrps & des 



wm \ ^^ ■ "" ■I , ■ II » l in I < I ' ' . ' - I II I II ^ 1 I I* M 1 ; ■ ^ m 

(S) Hailçiiis (ck Scriptorib. Byui^f ^ ^^f — 4<^a) 
donne l'al>régé de U vie & la lifte des Ouvrages dç 
Siméon Métaphrafte. Ce Biographe des Saints a fait des 
ParaphrafcS fur ksattcicns ai^cs : il écrit en Kicbcmr, 5c 
Çsl Récbpriquc ayant 64 par^phrafôc upf fcçotvdc foi» 
dans la Ver^pn latine de Surius , à peine diftingac-t-oa 
aujourd'hui un fil de la tcanoc primitive. 
; (5it) SfloQ kprçnsier Hy^ç dç la Cy;:opédic » ilyaToît 
4éjà ejï Ptrfe des Proffffcurs de Taftique. qiù n'cft 
qu'une petite partie de r^t de la guerre Une bonoç 
édition de tous les Auteurs qui ont écrit fut la Taftique , 
li^roii^ iw fuçccs.5 le Sivaqt qui s'en charge^ftii pourroiç 
découvrir yclqùcs manufcrits nouvc^^u^f & fculpinicrcs 



it tEm^re Hotik, CiAP/UII. ^^3?^ 
ftôilOà retrouvé dariS laTaftique de Léoii 
& de Conftantîn le peu de lumières dû 
fihclt oii ils vécurent ; ils font dénués de 
talent ; ils tran'fcrivenc fanS réflexion les 
règles & les mafxinies confirmées par des 
victoires; lU ne cônnôiffênc ni la pro- 
priété du %k , ni la ilnéthode ; îls con- 
foùdent aveuglément les inftitutions lés 
pîus éloignées & celles qui ont le moins 
d'accord entré elles , la phalange de 
Sparte & cell^s^ de Mîlcédoine, les lé- 
gions dé Caton & de Trajan , d'Aogufte 
& de Tliéodore. On peut même conceftei; 
rutilitë , ou du moins ^importance de ces 
élémens de Tart militaire ; leur théorie 
générale cft diékéb par la raîfon , mais 
c cft Tapplication qui en fait le mérite & 
la difficulté. L'exercice plutôt que Tétudfc 
forme la difcipline du Soldat, Le talent 
de la guerre eft le partage de ces cfprirs 



pourroicnt jeter ia jour fur THiftoirc militaire des An - 
cien<;. Mais' ce Sars^nt devrolt être de plus un Soldat, 4c 
roalhcurcafcaicac Quîntus Tcilius n\ft plus. • 

Y ij 
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calmes mais rapides que produit la na« 
ture pour décider du fort des armées 2c 
des Nations; la première eft une fuite de 
l'habitude de la vie ; le coup-d*œil d'ua 
.moment détermine la {econdc , & les 
batailles gagnées par les leçons de U 
.taûique ibnt auffi rares que les épopées 
créées d'après les {règles de la critiquôt 
pLe livre des cérémonies eft une defcrip- 
tion ennuyeufe & imparfaite de cet appa-* 
reil de théâtre , qui infe£toit TEglife & 
4*Etat depuis que Fune avoit perdu fa 
pureté , & que lautre avoit perdu fa farce. 
La defcription des thèmes ou des pro^ 
vinces où Ton compte trouver ces détails 
authentiques que le Gouvernement feul 
peut obtenir , n'offre que des traditions 
fabuleufes fur l'origine ^s villes, 6c des 
cpigrammes fur les vices de leurs habi- 
tans (io)« Sans doute un Hiftorien auroir 



.(10) Après afvoir ob(eryé que lt% Cappadbciens ont 
4'aucant moins de mérite qu'ils font plus élevés parleur 
U^S» ^ plus riches/rAuceuc de la Defcriptioa des 
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pu confervcrxcs remarques; mais on ne» 
pourra condamner moa filence , puifqué 
Léon le Philofophe & Conftantin foa 
fils ont négligé les objets les plus inté- 
reflanst & qu'ils ne difenc rien fur; la 
population de la capitale & des provinces, 
fiîr la quotité des impôts.âc des revenus , 
fur le nombre des Sujets fie des étrangers 
qui. fervoient . fous le. dtapeau* impérial. 
Le Traité de Tadminiftration publique^ 
préfënte lès mêmes taches ; il a toutefois^ 
un mérite particulier : ce qu'on y lit de^ 
antiquités des Natroni peut être ii>cef-> 
tain ou fabuleux^ mais- les détails fur^ 
la Géographie & les mœurs des Barbares; 
font cxa£ks» Parmi ces Peuples , les Francs Amhaifaa. 

dcUucpiaBci. 



Il »■« 
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provînccf adopte cette épigramme qu'on lattribuc \ 
i^éofiodocus,. 

La pointe c^ précifément U m^fflc que celle <l*anç^ 

épignunme françoîfe. » Un ferpent mordit — Eh bien? 

Ik. ferpeat en Haoiiriit ». ( ConftantÎQ Porpkyrogen. do 
Tiicmat, c. i, Brank. Anale^. Grxc. t. i, p, f6^ Bro-i 
4^i Amkologia, I. Xi p. 144 X. 

y iij 
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«oient les fciils ca étic de faire àe» oh^ 

■ 

fcrvatioTis & de .décrire à leur tour la Mé- 
wopolc de rOriçnr* L'Ambaffadeur du 
grand Othpn,EvcqAife de Crepipne^a décric 
Gonftancinople tel qu'il étojt ver? le mi- 
Ijeu du dixièoie'lAècie ; Ton ftyle eft plein 
4e chaleur, rfaiiarratiôn vive, fcs remar- 
ques font piquanusiy & même dans k% 
préjugés & £e5 pafBbns^ Lmtprand an- 
nonce un caraâèrc originall^ l'cfprît de 
liberté & un homme de talent (î i). Ceft 
arvcc ce peu de matériaux, étrangers & 
doa>cûiques que jse .Vais développer la 
forcené TErapire de Ryzance, Tétat des 
pa^o vihccs & leurs richefïes, leGouver- 
i^înumt xiyil & les forces militaires ^ 
les mœurs ôc la Littératuitc ^dfis Grecs 
durant les fix.fièçJesqui.jÇekfont écoulés 
depuis le règne d'HéracIius jufqu à Tinva- 
fion àcs Francs'Si des Latins.*' 
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(iT-VLa Legath Liutpraûdi Epifcopi €rar»imftfiT ad 
Nis^^i^rum Pkocaim.^.;Lit&miUit par . M,<jratod dans 
les Scfipiorcs Rerum liali^um , t^% yl^^u^ftcmiètc. 
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ïr rE;»i5^i/* ild*. CffÀi*. tin. fi^^ 
Après le partage dci provinces entré te« Aimei 

*• I o I ou le» pfo- 

les fils de Théodofc, des cflaLms de ScV- ^i»<^" <*« 

' \ g^ . • IN 1 l'Empire oit 

thcs & de Gérmatns mondèrent les pro- \ « "««« 
:tÎBces 8c anéantirent l'EnApire de Tan- ^poa««v 
cieiinté Rome, L'étendue des domaines 
icachoit !i foibléfle dé Cônftanrinojile : 
on n'atôit poitit violé fe$ limites, ou du 
inoîhs elles demeùroienr dans Ifeut entier-^ 
êc Jaftinién avoir réurii à fts Etat* TA- 
Iriqde & Tltalie ; maîi les EtUpereurs tiè 
poîfëdètéhcces contrées tjtré ^eu dt tempi 
fe d^dnè maniéré précaire , & les Sâri- 
îîns çnvaBirctit prcfqaè là riiôitié de l'Êm- 
f irè d'Orient- \x% Califes At-àbeS s'cmpà- 
lèrerK de la Sytte ît de l'Egypte , & aprèi 
la réduiàioti dé TAfrique, leiiri Lieutfe- 
iidrii fubjûguèrcnt là province fomàînè 
iqui fornioi t alors la monarchie à^^ GethS 
en EfpàgWè. Leurs vàîffcaui fe pdrtèrfeht 
fur les ides de la Méditerranée ; ti deg 
havres de la Crète & àt% fbrtereflTes de la 
Cilfçic, leur* dations lés plus éloignée^ ^ 
les Émirs fidèles ou rebelles aux Califes 
infultoient la majefté du trône & la eâp^ 

Y iv 
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talé. Les proyincçs qui obéiflbicnt eneor^ 
aux Empereurs , prirent une nouvelle 
forme i on fupprima la jurifdîékion deç 
Préfidens, des Confulaires & à^% Comtes» 
^ on cti^blit les Thèmes (i i) ou Gouver- 
nemens militaires qu^on rit fous les/ticr 
çcfTeijirs d'Héraclius , & qU'un des Empe- 
reurs a décrits^ If*origine des douzç 
thèmes qu'il y avoit en Europe , & de$ 
dix,-fept qui fc/trouvoient en Afie eft 
obfçure, $£ leur étymologic incertaine oij 
dîdlée par le caprice : leqrs bornes ëtoirat 

arbitraires ÔC ch^ingcoient fouvent ; mai? 

*■ • 

quelques-uns de leurs noms , ceux quç 
jpotrc oreille juge les plus étrangers, déri- 
voient du cara^ère Sc des attributs des 
|;r.oupes » que Içs divifîons refpeélivcç 



"^r^ 



(il) Voyez Co]>(landn9 de Themattbus (în Banduu» 
t. I , p^ I •— 3c ), qui convient que ce mot eft «»' %(t>jum. 
Maurice ( Sttaitigcm. 1. x , c. i ) Te fcrt du mot et^ 
pour {iéfigner une légion: on l'appliqua enfiûte au* pofte 
pi| à U province qu'elle occupent (Ducacge , GIoC Grxc, 
f. i^ p. 4S7, 4S8). Les Auteurs ont eiTiyé de donner 
|5étymologie 4ç« îbçmcs Opficienj^ Optimatien & Tt^*^ 



ife VEfnpiréRom. Chap^ UII. j4^ 

|>2ty0Îcnt pour leur gardç. La vanité de$ 
Princes Grecs faifiç avidement Tombrç 
des anciennes conquêtes de T^mpire Se 
Je fouvenir des domaines qu'ils avoienç 
perdus* On créa une nouvelle Méfopota^ 
mie fur la rive ocidentale de TEuphrate : 
en donna le nom de Sicilç à une bande 
étroite de la Calabre , ôc un lambeau di| 
duché de Benevent fut appelé le thème 
de la Lombardie. Au déclin de TEmpiro 
des Arabes , les fucceffeurs de Conftantia 
purent fatisfaire leur orgueil d'une mar 
xîière plus utile ; les . vidtoires de Nice- 
phore^ de Jean Zimifces ôc de Bafîle II 
rétablirent la gloire & reculèrent les bor- 
nes de TEnipire Romain ; la province de 
€iliçie , la métropole d'Antioche, le? 
iflcs de Crète & de Chypre rentrèrent 
fous la Foi de Jéfus-Chrift & la domina- 

tien des Ce fars ; le tiers de lltalie fuç 

« 

annexé au trône de Conftantinople ; lé 
royaume de Bulgarie fut détruit , & les 
derniers Souverains de la Dynaftie nriacé-t 
dpnienne donnèrent des Loi^ aux cou-- 
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trée$ qui s'étendent des fottrcel du Tygrè 
aux eiivironi de Rôttié. Dé tiôuveâui 
lennemis & de houveàUJc malheurs ôbf- 
turcirent au onzième fièclè ce bel hori- 
zon ; les Normands envahirent \c rcfte 
tfc l'Italie i & les TtircS féparèrcnt dû 
trône romain prefque toutes les bran^ 
ches de l'Afic, Après ces pertes , les Em- 
pereurs de la Maifon de Cbmnène ré- 
gnoient encore des bords du Danube aut 
rivages du Pélôpoftnèfe, è^ depuis Belgrade 
jufqu à Nicée, Trébifonde & au ruiÛTeaû 
du Mcahdre. Les vàftcs provinces de là 
Thrice, de laMacéddihe & de la Grèce 
leur obéiflbient i Chypre , Rhodes , Il 
Crète & Cinquante lûcs de la mer ^géé 
êc de la mer Sainte (i3)lcttr âppartenoiénr, 

4 

^,^1— — ,^M>— — — ^^ii^— — — i»^i^— — — Il n * 

(13) Ayw UiXttyùç ^ ainfî que rappellent les Grecs 
iàioderrick; !ck^GëograpEc$ & ks Marhif en ont hSk 
rArchipcIag«>, rAxciïipçl & lis Arehes^ Ç D' A»villc , Géo. 
graphie Ancienne, t. ; t p. i8i> A&alyfc <ie la Carte 
âc la Grèce', p. io ). La multitude it Moines & <ic 
Cafoycrs fçtit renfcriiKMCi>e toutes les ifles, St. te moût 
Athos , ou monte San^lù qtti eft aux environs ( Obfer- 
Yations 4e Bclon» foL 33, verfo } , poavoit juftificc 



iefËmpii^Ri>m.CnAf.UlL ^4rf 

& tti ciébris furpaATole^it encore Tëtendac 
du plus grand toyaume de TEirropc. 

Lés Empepeurt pouToient Hite qu*au- ^^J^^f» * 
cun des Meiïtrijttes de la Chrétienté 
n^âTùit une lufll grande cjtpkalc (14), 
lin revenu auflî conïîdérâbîe, & unEtar 
âUffî flori(ïant.& irqffi ^rfplé. Les villes 
de rOccidetit av'èient dépéri au çaîlicu' 
deiâ déèad^ncé <te rEmpirè j & les rui- 
nes de Rome i les murs de boue , les 
màifbhs de beli tc rétroké enceinte de 
Tktls icêc trônâtes ne donnoient iu- 
cun(é îdéb dfe Jar fituacioti &/de Tétetidue 
de Gèoftanîdrtéi^ife i de b'nikgnificence . 
dc^Tei paîAîS , iê fcs églifeis ,/& des *rt$ 

VifpthÀtç ic S^a^tcr^^É^ti^fiplon donna à ccttb fà^t&i 
de la Médicerranéc. C'c(^ lui léger cbangemcnt au itidt ; 
primîdF êttyMûç , Imaginé par les t>oricns> qui , jansleui; 
dktit%è\ denncteftC le Rôih Sgaté ic i^hyhf y ou chè- " 
vcc^ ;. aux vaguef bimdiiâ^nietC Vofitui^', a^flr Cellariuii^^ . 
Geograph. Antiq^. t. i , p. Si^ ). 

04) Scion le Vbyagcw Juif qui avoir parcouru TEu- ^ 
r^po^lorAfe, Cénftaaeiiio^e n'étoîe égalée en Rendue 
que. fa^t Bagdad» la ^rai^b dti des iTm^éJjces ( Voya^ . 
de Benjamin, de Tjiidele^ publiés par $ar4tier ^ t* i » c j p, 

p. 4^jr. 
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ou du luxe de Tes innombrables hâbltans; 
Ses tréfors excicoienc la - convoitife des 
Ferfans ^ des Bulgares , des Arabes 2c des 
Ruflcs 9 mais ia force les avoit repoufiës^ 
&: pronietcoic de les repoudcr encore;; 
léts provinces lécoicnc moitif heorcufes 
& plus aiféîes à conqwprir;:§ç on çitoie 
peu de cantons Se peu de vil}(?s qui n euf*. 
fent pas ^cé {accagés par les Barbares ^ 
d'autant plus avides de butin , qu'ils n'a-*- 
Toient aucune efpérance de s'établir dans; 
les contrées aii ils faifoient des incutfions. 
Depuis le règne de Juftiçiiea ^ TEmpire: 
^ d'Orient tomboit en ruiûes ; la force det 
trudrice étoit.plus puiflàute que la force 
confcrvacrice, & les calamités de la guerre- 
fe trouvoient aggravées par la tyrannie 
civile & la ^tyrannie ecclcfîaftique, qui 
font des maux plus durables. Le captif 
échappé aux Barbares étoit fou vent dé- 
pouillé 0c emprifônné par Ton Souverain. 
]La prière amollifloit refprit des Gréas, 
& les jeûnes afFoibliflbient leur corps; 
lu multitude des concerts & des fêtes 
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{ft'iYoit la Nation d'un grand nombre de 
brai & d'un grand nombre de journées 
de travail. Toutefois les Sujets de TEm-* 
pire de Byzance formoicnt encore le Peu- 
ple le plus induftrieux 2c le plus zQt\Ç ; 
Ja nature avoit prodigué à leur pays tous 
les avantages du fol, du climat & de la 
pofition ; & pour confècver ou rétablir 
les arcs , k perfévérance • & la douceur 
de leur caraélère écoîent plus utiles que 
refprit guerrier 8c Tanarchie féodale de 
r£arope. Les provinces qui faifoient en- 
cote partie de TEmpire fe |)euplèrent & 
^'enrichirent des malheurs de celles qui 
tombèrent au pouvoir de Tennemi. Les 
Catholiques de la Syrie ^ de TEgypte ôc 
de l'Afrique fortirent du joug des Califes; 
ils rentrèrent fous la domination de leur 
Prince légitime &L dans la fociété de 
leurs frères. Les richefTes mobiliaires qui 
t^chappent aux Tyrans accompagnèrent 
oa adoucirent leur exil^Sc Conftanrinople 
reçut dans fon fein It commerce qui 
abandonna Tyr & Alexandrie. Les*Chefs 
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de rArménie €c <ie la Scythie j qm pd* 
renc la fuite devant leurs ennemis & 
devant les perfécutcurs religieux, y furene 
reçus avec hofpitalité : on excita les hom- 
mes qui les fuivlrent à bâtît de nouvelles 
villes de à défricher des tcrnss ; & plu* 
iieurs cantons de l'Europe & de TAfie 
ont confervé k nom , les mœurs ,^ où 
du moins la mémoire de ces colonies. 
Les Tribus elles- mimes de Barbares qui 
s'étoient établies les armes ^ la main fur 
le territoire de TEmpire, furent ramenées 
peu à peu fous les loix de TEglife &: de 
TEtar. Quand j'aurois afTez de matériaux 
pour décrire les vingG*neuf thèmes de la 
Monarchie de Bizance , la crainte d'en- 
nuyer le Leâ:eur devroît peut-être me 
déterminer à la defcription d'une f^uie de 
ces provinces, laquelle donneroit une idée 
des autres ; heureufement je puis parler 
en détail de celle qui eil la plus intéref^ 
fante, du Pelpponnèfe , nom qui excitera 
l'attention de totis les amateurs de lan^ 
tiquîte. 



PeslM.nd^5 dEfclavoas <^ui devancèrent ^"'nère!*' 
J'<5cendar4 royâi 4ç la Bulgarie, inondèreaç '*«^^*'»''»^ 
\x Crr^cçSc n^êflfiQ iç PçIoppnpèGî (i5)dèa| 
le 4ix-hMkijcnvc fièclc , j^u milieu du règn^ 
tumultueux des IcQnQcia(le$. Cs^dmus . 

' . ' - * ' 

Panau$ & Pëlops avoj^cac j,ci:^ autrefois 
£ur ce fercilç fol lc$ germes de l» civi-, 
li{Àtion de dei Imnièrcs ; ro^i^ les Saq- * 
Y^e$ du Nord extirpèrent çomplecte- 
rocqt k$ reftcs de cette femence qu^ 
iyoit très -mal réuflî. Cette irruptipi^ 
change^ le p^ys Ôf les hahitans ; le fang 
grec perdit de h pureté^ & les Nobles dut 
P^loppnocfe furent, malgré leur orgueil ^ 
q^ualifiés d'étrangers & à'tfdavcs. Sou« 

dît Conftantîn ( Thematibus, 1. x, c. <> , p. ly ), en 
va ftyle ;^u0i b4rb4re. <|iiç foo idée «le auquel il ajoute 
^QÇ Copcc épîgraipmcu L'EciivajlQ qai nous a donné dç8 
^pitomes de Strabon , obfçrvc auffi j^ fw J[i xm-w H^rii- 
f^f%^ E«^«4« «•;c«^'' ^ Maxt ^tctf , >^ HtAdir«wi;r<)ir XttvêM 
%K>M^t uf^ntMt ( L 7, p. ^I», Idit. diç Hudfon ). Dodwcil ^ 
a propos d<cc pjUTagçCGcograp. Minpr. t. i, Diflcn. ^, 
p. 170 — i^i )» rac©fttc les incu'r&ons des Efclayons » 
te il £xc à Tannée (9S0) Tépoque^co Comoiencatcuc ^ 
«k dtiaban. 



\ 
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les règnes fuivàns on parvint à dcbartif- 
îtr cette terre des Barbares qui la fouil- 
ioient ; ceux qu on y laifla furent en* 
chaînes par un ferment de foumiflîon^ 
de tribut & de fer vice militaire qu'ils 
renouvelèrent & violèrent fouvent. Païf 
une fingulière con jondlure , les Efclavons 
du Péloponnèfe & les Sarafins do TAfri- 
que fc réunirent pour former le fiëge 
de Patras. Les Citoyens de cette ville 
fc trouvoient à la dernière extrémité; 
pour rani;mer leur courage y on imagina 
lin menfongc ; on leur dit que le Prétcuf 
de Corinthe s'avançoit à leur fccours ^ 
ils firent une forcie qui eut du fuccès) 
les étrangers fc rembarquèrent > les re- 
belles fe fournirent , & on attribua la 
victoire \ un fantôme qui ^ dit - on ^ 
combattit au premier rang, & qu'oa 
prit pour S. André TApôtre. On pofta 
les trophée^ dansL'églife qui contenoit 
les reliques , & la race captive fut pouf 
jamais dévouée au fcrvicc & au vafle- 
lage de Téglife métropolitaine de Patra». 

La 
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La révolte de deux Tribus efclavones 
établies aux environs de Hclos & de La- 
cédérhone, troubla fréquemment la paix 
de la péninfule. Elles infulcèrent quelque- 
fois à la foibleflc du Miniftère de Bi- j 
Zance 5 & quelquefois elles rcfiftèrent à J 
foii dppreffion ; enfin , fur la tiouvelle . 
qu'Une troupe de leurs compatriotes mar- 
choie à leur fecours , elles arrachèrent 
une efpèce de chartre qui régloit les droits . 
Se les devoirs des Ezzerites & des Mi- 
lèngis y dont le tribut annuel fut fixé à 
douze cents pièces d*or. Le Prince qui 
a fait làvdefeription des provinces de 
TEmpire, a eu foin de ne pas confon- 
dre avec les Efclavons une race do- 
^eftiqué fit fort ancienne, qui peut-être 
tiroir fon origine des malheureux Ilotes. 
Les Romains •& Au eufte en particulier- ^ its ii6riimfj 
avoient affranchi de la domination de uconic* 
Sparte les cités maritimes , & la durée 
du même privilège leur valut le titre de 
JEleuthcr ou dé libres Lacôniens (i6). Au 

(i^) Scrabon, Gcograph. 1. S ^ p. 561; Paufanilé 

Tome XI F. % 
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temps de Conftantin Porphirogenète, oil 
les appeloit déji Mûniotes ; ils portent 
aujourd'hui le même noi;n} comme ils dé- 
pouillent tous ceux qui échouent fur les 
rochers de leur rivage , ils déshonorent 
leur amour de la liberté par cette habi- 
tude inhumaine. Leur territoire ^ qui ne 
produifoit . point de bled , mais où Ton 
recueillojt beaucoup d'olives, s'étcndoic 
jufqu*au cap Malée ; le Préteur de Bi- 
zance leur donna un Chef ou Prince qu'ils 
recurent, & un léger tribut de quatre cents 
pièces d*orfutle gagede leurs immunités 
plutôt que de leur dépendance, h^s hom« 
met libres de la Laconie montrèrent Té- 
iiergie des Romains, & adhérèrent long- 
temps à la Religion des anciens Grecs. 
Ils embrafsèrent le Qirjftianifmè par les 
foius de l'Empereur Bafile ; mais ils ado- 
roient encore Vénus & Neptune cinq 
iîècles après la proscription des Divinités 
du Pâganifrae dans TEmpire. On voyoit 



Gr«c. Dcfcriptio, l.^j ^ c. ii, p. 1/4 > 16; j PUnc, Wft. 
Nacur. L 4» c* S« 



I — ^ 
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encore quarante villes dans le thème du viiieiitre^ 
Péloponnèfe (17); & au dixième fiècle , bp^auifç*. 
Sparte , Argos & Corinthe fe trouvoienc 
à une égaie diftance de leur antique 
fplendcur & de leur misère aftuclîe* Ceux 
qui paffedoient les terres ou les bénéfices 
de la province j furent affujcttis à un fer* 
vice inilitaire , pcrfonnel ou de rempla-^ 
cernent : on exigea cinq pièces d'or de 
chacun des Hches Tenanciers^ 6c les Ci- 
toyens qui avoient moins de fortune fe 
réunifloient pour payer la même capita* 
tîon. Lorfqu on proclama la guerre dl- 
talic , les habitans du Pélopooncfe, pour 
fe Jifpenfer de fervir , oiFrirent deux cents 
marcs d'or, & mille chevaux avec leurs 
équipages. Les cglifes & les monaftères 
fournirent leur contingent; la vente des 
honneurs eccléfiaftiques donna une cer- 
taine fomme, & \^ pauvre Evêque de 

Leucadiai ( 1 8 ) répondit d'un impôt de . 

Il I II ' .. • ■■ 

(17) Confiât! tia» de Adii;iii^{lun<lo tmpedo^ L %^ 

«• 5<^. Jï. 5^" 

(iS) Le KKher ic L^uCfUCj ii connu de ceut c[ui 



*1 
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cent pièces d'or qu'on exigea de fbfl 
diocèfe (19). 
Des manu- Le commcrco & les manufactures faî-f 
des^fabd"ucî foienclarichefredclaprovince,& étoient 
ac foie. j^ fource du revenu public. On appcrçoit 
quelques fymptpmes d'une faine politique 
dans une Loi qui aftra.nchic de toute ef- 
pèce d'impôt pcrfonnel les Marihs du 
JPéloponnèfe, & les Ouvriers qui travail- 
loient le parchemin & la pourpre. 11 pa.- 
roît qu'il faut étendre cette dénominatioa ' 
aux fabriques de toile '^ de laine, & fur- 
tout aux fabriques de foie : les deux pre- 
mières floriffoient dans la Grèce, dès le 
temps d'Homècc , & les dernières étoient 
en adtivité pçùt-être dès le règne de 
Juftinien. Ces arts qu*on cxerçoit à 
Corinthe , à Thèbes & \ Argos , occu- 



1^^ 



Kfcnc Ovide (Epift. Sapho) & le Spcdatcur^ faifoii; pat* 
tic de Ton diocèfe. ' & 

(i^i Lîucaunfis mihi juravit Epifcopus, quoi awiif 
Ecclefiam fuam deberc Nicephoro aureos centum perfii» 
vere , fimïlitcr & auras plus minufvc Jecundum vifes fua4, 
(JLiiuprand. in Lcgac p. 48^). 
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poîcnt un grand nombre de bras ; on y 
employoit le; hommes, les femmes & 
les enfans ; & fi plufieurs d'encre eux 
éroient efclaves , leurs Maîtres qui dirî- 
gcoicnc leurs travaux & qui en recuell- 
loicnt les fruits , étoient d'une condition 
libre & honorable. Les riches ctofFes 
qu'une matrone du Péloponnèfe offrit à 
l'Empereur Bafile , fon fils adoptif, avoient 
fans doute été fabriquées dans la Grccç. 
Cette femme , qui s'appeloit Danîeiis ,?lui 
envoya un tapis d'une ttès - belle laine > 
qqi repréfentoit une queue de paon y &C 
qui étoit afi^ez étendue pour couvrir le 
pavé d'une nouvelle ëglife qu'on vcnoit 
d elçvcr en Thonneur de Jéfiis ^ Chrift., 
'de TArchange Saint Michel ôc du Pro-- 
phète Elie : elle lui- donna de plus fix 
cents pièces de foie & de toile , qui fer* 
voient à différens ufages, &qui porcoient 
différens noms : les étoffes de foie étoient 
brodées ^ & la couleur de Tyr y ajoutoit 
un nouveau prix ; & telle éfoit la fîncffe 
des toiles , qu'une pièce entière pouvoit 

rj • • • 

Z iij 
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fe pkcer daqs le creux d'une canne (lojj 
Un Hiftorien de Sicile, qui décric ces 
manufactures de la Grèce, indique leur 
prix d après la quantité & la qualité de 
la foie, la beauté du tiffu & celle des 
couleurs , & le travail & la matière des 
broderies. Les étofFes avoient ordinaire- 
ment un feul, un double ou un triple 
fil ; mais on en fabriquoic à fix, & c'é- 
toienc celles qui coûtoient le plus. Parmi 
les couleurs , il vante avec les pathos 
d*un Rétheur , la flamboyante écarlate , 
& la teinte pkis douce & plus luftrée du 
vert. On les brodoit en or ou en foie; 
les rayures ou les cercles compofoienc 
les ornemens fimples ; les Ouvriers en 
fabriquoientd'un plus grand prix , fur lef- 
quelles on voyoît de belles fleurs : celles 

•il II I I I I I m I m 'm i i un i m »^i^i^ 

(lo) Voyez Conftarttin (in Vît. Bafîl. c. 74,75, 7^^ 
p. ip5 — 197 % in Sciipt. polt Thcophancm ) , qui emploie 
an grand nombre de mots fechniques ou barbjircs : 
Barbares y dit-il y rn ratf V0^av ufi§^ttt xstXêv yuf twt r«9- 
T9K K9$yo>,iKrtiK Ducange s'efforce d'en expliquer quel- 
«jues-unsj mais il connoifloit mal Tart du Fabricant 
4*çtoflFçs de foie, * 



cfe VEmpire Rom. ChAP. LIIÏ. ^Ç^ 

qu^on fàbriquoit pour 1 ufage du palais ou 
dts auteb , étinceloient fouveht de pier- 
res précieufes ; elles ofFroicnt des figures 
relevées enboffes de perles orientales 
(il). Au douzième fièçle, la Grèce ëtoit 
le feul pays de la Chrétienté qui poflédac 
le ver à foie , & des Ouvriers inftruits 
^ans Tart de fabriquer ces ëtofFes de luxe. 
Mais les Arabes avoient volé ce fecret ; 
*le$ Califes de l'Orient & de l'Occident 
' auroient cru s'avilir en tirant d'un pays 
infidèle leurs nifubles & leurs étoffes ; 
& deux ailles d'Efpagne , Almerie & Lif- 
bonne, devinrent célèbres par leurs ma- 
nufaduK^ de foie \ & peut-être par l'ex* 
portation des précieufes étoffes qu'elles 
fabriquoient. Les Normands introduifî- intspafnnc 

^ de U Grècf 

, ^ en Sicile^ 

(il) Les iabriques dePalermCf te!les que les décrit 
Hago Falcandas (Hift.Si€uU in Ptoëm. in Muratori Script* 
Kcrunî Italicarum, t. j » ^'^5^ ), étoi^nc une copif de 
celles de la Grèce. Sans tranfcrire Tes phrafes de Aid^,•' 
fpaceur que j'ai adoucies dans le Ticxte , j'obrcrTcrai qne 
dans ce f afTage » Carifios ^ le prenner Editeur ^ -a ru1»ffitué 
-avec r^fbn le terme de Exantkemata y au terme bifarce 
t ExAuntapnom^ Falcaadia vivcût ven l'an xi^ov 

Z iv 
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rent «s fabriques dang k Sicile ; S£ ei^ 
iconquéranc ainfî un art utile , Roger di{i 
tingua fa victoire des infrgdlueufes hoftif 
licés de tous les ficelés. Apfès le fac de 
Corinthe, d'Athènes Se de Thèbes, fon 
Lieutenant embarqua une foule cap- 
rive de TifTeFaods Se d'Ouvriers des 
deux (exes ; noble trophée qui faifoic 
honneur à fon Maître, &: qui déshonoroic 
l'Empereur Grec (21). Le Roi de Sicile 
fut fenfiblc à la valeur du préfent , &c lors 
(de la reititution des prifonniers , il n^ex- 
pep-ta que les Ouvriers itiâles & femelles 



Cil) Inde ad interiora GrACti, progrcjft' Corlntkum ^ 

Thcbas y Athenat antiquâ nobilUaU çeUkres e^pugnAnt ; 

& maximâ ibidem prAdâ direptdf opifices etiam qui Sf 

ricos pannos texere folent ^ oh Ignominîam Imperatoris iUius^ 

fuique Principis glorlam , captivas deducunt. Qaos Ror 

:gerius , in Pakrmo Sicilien MetropoU cùUocaks , arum 

. texéndi fuos edocere prActpit ; 6' exhinc pr4Ldi6la an iUa , 

prius a GrAcis tantum infer Ckriftiahos habita^ Romanis 

patere i:apit ingeniis, ( Otho Frifingcnl de Gcftis Frcdc- 

rici I, I. I, c. 33^ in Muracori Scriptor. Ical. c. ^, p. 

: f68). Gct Evéquc dit en* parlant de Lisbonne & d^Al- 

. fncrip, in fsricorum pannomm opificio pr£noBUiffimd.X;txx 

phfOA, a|m4 MuwQn, AnnaUi d'Italie ^ t. ^, ^. 4i| ), 
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4e Tiièbc» & de Corinthe , qui travail* 
Joient fous un Maître barbare y die THif-^ 
torien de Byzancc , comme les Erétriens 
îravailloicnt autrefois au fervice de Da^ 
fius {2}). On conftruifît dans, le palais de 
jPalerme un magnifique bâtiment pouf 
cette colonie induftrieufc (24}; & cet arc 
^t de tfsl progrçs , qu'il fgffit bientôt à 
tputçs les commiffions qui venoient de 
rOccident. On peut attribuer la chute des 
fabriques aux troubles de Tifle , & à 
|a concurrence des villes de Tltalie. L aa 
13 14, la République de Lucqucs faifoic 
èxclufivement le commerce des étoffes 
jle foie (15), Une révolution domeftique 

(13) Nîcetas in Maauél, 1. i, c. 8, p. 6$.l\ décrit 
dinfi rhabileté de ces Grecs » tvtjTft^ ù$«mg ô^tunif , 
comme içf ^fêrtnétj^wms rmf tfîttfitruv t^ j^^vvùVttçm 

(14) Hugo Falcandus les appelle NohiUs Offlcinas: 
Les Arabes qui plantèrent des cannes & firent du (acre 
dans la plaine de Palerme, n*y établirent pas les mû- 
riers. 

(15 Voyez la Vie de Caftruccio Caftracani, non ce|Ie 
qu*a publiée Machiavel , mais celle de Nicolas Tegrimi , 
gui çA plus authentique, Muratori ^ qui Ta inférée dans Iç 
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. /dirpcrfa fcs Ouvriers à Floreilce, i 
logne j i Venife , à Milan , & même dans . 
les pays fitués ^u delà des Alpes ; & 
treize années après cet événement > les 
flatuts de Modènc ordonnent de planter 
des mûriers & de régler l'impôt fur la 
foie édue (2(î)- Les climats du Nord font 
moins propres à Téducation des vers à 
foiej mais les foies de la Chine & de 
l'Italie alimentent les fabriques de la 
France & de l'Angleterre (17)- 
pevera de Je dois fur-tout me plaindre ici de ce 
crc. x^ye le défaut & le petit nombre de mé- 

moires du temps ne me permettent pas 
de donner une évaluation exa£l:e des im- 



:oi3ZÎcmc volume de fes Scrîptorts^ &c. cite te pafl*age 
curieux dans 'Tes Antiquités d'Italie (t. i , Diflcrt. ij, 

f. $78). 

(lO Voyez Textrait des flatuts manufcritj de Modcae, 
.cités par .Muratori dans les Antiquités d'Italie (t« i» 
Diffcrt. |0, p. 46 — 4! >. 

(27) les fabriques d'étoffes de foie ont été étabUes 
en Angleterre Tan i^io ( Andctfon's Chronologîcal 
Déduction 9 vd. r» p. 4. Mais c*eft à la révocation* de 
ledit de Kantcs que la Grande-Breugmc doit la colé*. 
^ic de Spita^iclJs» . ^ 



\ 
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pots, des revenus & des reffburccs de 
l'Empire Grec, Je dirai feulement que 
chacune des provinces de l'Europe & de 
TAfie verfpit fans ctfle des contributions 
dans Je tréfor impérial. Les conquêtes de 
l'ennemi augmentèrent la grandeur re- 
lative de Conftatitinople , & les maximes 
<lu defpotifme rëduifîrcnt TErat à la 
capitale ^ la capitale au palais , &c le palais 
à la perfonne <lu Prince. Un Voyageur 
Juif qui parcourut l'Orient au douzième 
iîècle, s'extafîe fur les richefles de By- 
ïan:ce. » Cette capitale , dit Benjamim 
53 Tudele, cft la reine des cités ; elle reçoic 
35 chaque année les contribution^ ^c$ 
^3 Sujets de i'fimpire; (es hautes tcKirs 
33 font remplies de foie, de pourpre fie 
yy d'or. On dit que Conftantinople pay^ 
' w tous les jours à fon Souverain vingt 
i» mille pièces d'or qu*on tève fur le« 
» boutiques , les tavernes & les marchés, 
w fur les Marchands de la Pcrfe & de 
«> r£gypte , de Ja Ruffie & de la Hon-* 
>3 ^rie , de ricalie 6c de ÎEfpagnç , qui 
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» s*y rendent par mer & par terre (zS) «; 
En affaires d*argent , Tautorité d'un Juif 
eft fans doute de quelque poids; mais 
pomnie les trois cent foirante cinq*joursde , 
l'année donneroient une fomme de plus 
jde fept millions fterling , je crois qu'il 
faut retrancher au moins les nombreufes 
fêtes du calendrier grec. Le tréfor amaffé 
par Théodora & Balîle II, donnera vme 
grande idée des revenus ôf: des reffburces 
de l'Empite. La mère de Michel, avant 
de fc retirer dans un cloître , voulut 
contenir ou dévoiler la prodigalité de 
ion fils^ ingrat ^ en donnant un compte 
^dèlt des biens de fucceffion qu*il avoit 
obtenus *^ & 0l!e publia un état de deux 
cent dix - huit mille m^rcs d'or & de 



(i8) Voyage Je Benjamin de Tuielc^ t. t , c. s > ?• 
44 — 51. ]tc Texte hébreux a été traduit en feançots 
par un enfant, par le Baratier qui étonna par Ton ùr 
Toir avant l'âge d'adolçfcence , & qui a joint à fit Ver- 
"fion un volume d'une érudition mal digérée. Les er- 
reurs & les fictions du Rabin Juif ne fuffifenc W 
^ur contefter la réalité de Tes Voya^^es, 



* 
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iîx cent mille marcs d'argent , fruits de 
fon économie & de celle de fon mari 
défunt (19). L avarice de Bafile n'eft pais 
moins célèbre que fa valeur & fa for- 
tune. Il paya ôc récompenfa ks armées 
vi£torieufes fans toucher à un tréfor de 
quatre cent mille marcs d*or , ou de 
huit millions fterlîng qu'il gardoit dans 
les voûtes foutcrraines du palais (3o)* De 
pareils tréfors s'accordent peu avec la 
. théorie & la pratique des adminiftra tiens 
modernes , qui calculent trop la richefle 
nationale par l*ufage & Tabus du cré- 
dit public. Au refte , un Roi re- 
douté, de fes ennemis, une République 
refpe£kée de fes alliés, fuivent encore 



(1^) Voyez le Continuateur de Théophanes C !• 4J 
p. 107,5 Ccdrcnus (p. 544)» ^ Zonaras( t. x, L i^, 

p. ^Sl^ 

(30) Zonaras (t.* 1, 1. 17 jP- i*-5 )> *" ^*«" ^^ ^'"' . 
vres^ £c fcrc de la df nomination plus claffiquc de U- 
lents, & d'après le fcns littéral & un calcul rigoureux à 
le tréfor de Baùie fe trouvcroit foixantc fois plus coa- 
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ces maximes des Gouvernemens anciens ; 
& l'un &c lautre font arrives à leur bur, 
je veux dire à avoir un« puiffance mi- 
litaire, & à jouir de la tranquillité domcf- 
tique. 
Pompe & Quelles que fuflent les fommes réfcrvées 

luxe des Em- ^ • J . 

pcrcurs. j^y^ bcloiiis jouriialiers & aux bcfoîns 
futurs de l'Etat, lesdépenfes confacrées 
au fafte & aux plaifirs de l'Empereur 
éroient mifes eri première ligne , & rc* 
glécs par fes fantaifies. Le« Princes de 
Conftantinople fe troavoient loin de la 
{implicite de la nature ; toutefois, d*après 
leur goût ou d'après la mode, au retour 
de la belle faifon , ils abandonnoient la 
fumée 5c le tumulte de la capitale pour 
refpîrer Taii: des champs; ils jouiflbient 
ou ils paroiflToient jouir de la ruftique 
|oie des vendanges ; la chafle & la pêche 
amufoîent leurs loifirs ; & durant les cha- 
leurs de rét(^, ils cherchoicnt les lieux 
frais & les brifes de la mer. Ils avoient 
de fuperbes maifons fur les cotes & dans 
les iflcs de l'Afie & de l'Europe ; mais 



\ 
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au lieu de ces modcfles ornexncns d'ua 
art qui fe cache pour faire rcfforcir la 
nature , les marbres de leurs jardins no 
fcrvoient qu'à montrer la richeflTc du 
Maître 8c le travail de TArtifte ; les 
domaines du Prince ^ agrandis par les 
héritages & les confifcations , avoient 
rendu le Souverain propriétaire d'un grand 
nombre de beaux édifices dans h ville 
& les fauxbourgs ^ les Minières d'Etat 
en occupoient douze : le grand palais (3 1 ) ^^^J^^^^ 
oîi réfîdoit l'Empereur, gar4^ le même "^^»^^- 
emplacement durant onze fiècles ^ entre 
l'Hippodrome , la cathédrale de Sainte* 
Sophie^ & les jardins dont les terralFcs 
aboutiflToient aux rivages de la Propon- 
tide. Conftanfin, en élevant le premier * 
édifice y avoit voulu copier ou rivalifer ^ 



(51) si v^us délirez une (kfcripcibn très^déraillée du 
palais impérial, voyex la Conftantinop. Chriftiana (1. i» 
c. 4, p. 115 — 113) de Ducangc, qui|cftlc Tillcmont 
du moyen âge. La laborieufe Âliemagna n'a pas prc 
duit deux Savans plut laborieux 3c plus exadls que ces 
deux François , quoique d'une Nation fi, vive. 
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rancîenneRomci dans les additions qtfon 
y fit par la fuite, (es fucceffeurs cher-» 
choient à égaler les merveilles de laneien 
Monde (31); fie au dixième fiècle , telle 
ctoit la force , Tétendue & la richefle 
du palais de Byzance ^ qu'il excitoit lad- 
ïniration àcs Peuples , ou du moins 
celle Aes Latins (35). Mais le travail 2c 
Jcs tréfors de fept ficelés n avoient pro- 
duit qu*unc grande rtiaflc irrégulière î ojS 
voyoit fur chaque édifice féparé l'em- 
preinte du ijemps oîi on lavoit élevé; & 
comnie le terrein étoit occupé en entier ^ 



(31) si l'on en croit une épîgtamme (Antholog. Grxci 
L 4, p. 4S8, 48^, Hrodxi, apud '^echel ) accribuéd 
à Julien, cx-Préfct de TEgyptc, le palais de Byzancë 
écoic fupérleur au Capitole, au palais de Pergamc, ad 
bois Rufinien ( Çtttdlfof uyttXfi» ) » au temple d* Adrien 
à Cyziquc;» aux Pyramides, au Phare, &c. Brunck a 
zecueilli ( Analeû. Grâce, t. a-jp. 495 — ^10)71 dt 
fes épigrammcs , dont quelques-unes font piquantes 5 mait 
celle-ci ne Ce rrouYc pas dans fon Recueil. 

(55) ConftantinopoUianum paUtium non pulckritudîné 
folum, vtrum etiam fonitudine omnibus quas unquam, 
vîderam munitîonibus prêftat ( Lintprand , Hift. I. / , c 



\ 
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jI y eue des Monarques qui , pour fatis* 
faire leur gourde bâcimens, démolirent 
ir'ouvrage de leurs prédécefTeurs.UécOno- 
imie de TEmpt reurTheophile lui permit fur 
ce point les plus grandesdépenfcs. L'un de . 
fes AmbafTadeurs , qui avoir étonné les 
Abbaffides eux-mêmes par fa morgue & par 
fes libéralités, lui rapporta le modèle d'uti 
palais que le Calife de Bagdad vehoié 
de conftruire fur les rivages dii Tigrel 
UEmpel-eur ordonna tour de fuite qu*ort 
copiât & qu'on fupaflfât le modèle : le 
lîouvcau palais de Théophile (34) fut âc-^ 
compagne de jardins & de cinq églifes , 
J)armi lefqucUes on en diftinguoit une 
d'une étendue & d*unê beauté remar- 

r 

quàbleis : elle étoit furmontée de trois 
•dômes ; le comble d airain doré repofoic 
fur des colonnes de marbres d'Italie . Se 
les murs étoient revêtus de marbres de 

-: ^ * . . . . • . ^ > 

a • ...... - 



• (h) Voycà le Continuateur anonyme de Théophanc» 
(p. j^ —- f I — 8^ ) , que j'ai fuivi -d af rès . l'extrait clé*- 
gant & concis de LcBcau (Hift. du Bas-Empire ^ t. 144 

Tome XI FI • À ^ 



\ 
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différentes couleurs : quinze colonnes de 
marbres de Phrygie foutenoîenç au de- 
vanD de l'égH/e un portique dcmi-circu-. 
laire qui avoir la forme & le nom du 
Jigma des Grecs. Une fontaine dccoroîc 
Ja place qui précédoit le portique , & des 
plaques d'argent faifoient la bordure da 
baffiix. Au commencement de chaque faî: 
fon > on rempliflbit ce baffin d'cxcellens 
fruits, qu'on abandonnoit à la populace^ 
pour l'amufement du Prince, Il jouifloiç 
de ce groffier fpcftacle du haut d'un trône 
étincelant d'or & de pierrerie5i , auquel 
un efcalierde marbre donnoit l'élévation 
â'une hautc.terraflTe. On voyoit au defibus 
du trône les Officiers de fes Gardes, 
les Magiftrats & les Chefs des faftions 
du cirque ; le Peuple occupoit les gra* 
dins inférieurs , 6{ on appercevoic plus 
jbas.dcs troupes de danfeurs ^ de chanteurs 
& de pantomimes. Le palais de la juftice, 
J'arfenal & les bureaux environnoient la 
place : on y montroit de plus Fa'pparre- 
încnt de pourpre , ainfi nommé d*aprè$ 
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î» robes d'ëcarlatc & de pourpré qirc 
rimpérarricc elle-même y diftrîbuoit cha^ 
<juc iinhée. La longue file des appar- 
temens du palais ic tfouvoit appropriée 
AUX dîverfës faifonB ; on y avoit répandu 
avecprofufiôn le marbre & le porphyre, 
les tableanx^ les ftatUes & lesmofaïqucs,^ 
îor, rargani: & les picrres-précieufcs.Dans^ 
fà bifarVo mâgtlificeBte , Théophile exerça- 
îhàbikté des Artiftes , tels quon les 
ivoil-dè (bn temps ; mais le goût d'A- 
thènes auroit mé^prifé leurs frivoles &; 
difpendieux travaux : ils filent, par exem- 
ple, tin arbre d*or, qui fous fes branches 
^ fous resieuilleSj'offroit une multitude 
d oifeaux y du gofier defqtfefe fbrtoit le ra- 
mage particulier à chacune des efpèces , 
& deux. lions dot raaffif &: de grandeur 
naturelle , qui tôutrttSient leurs yeux avec 
un air, |dç fureur, 6t rujgiffbieht comma 
les lions àes forêts de 1* Afrique. Les fuc- 
cîeilearS' de Théophile , des Dyn'aftîes de 
Bafile & cïc Comnène , eurent aufE Tarn- 
binon de lailïèr après euft des monuméns 

A a i j 
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de Jeur règn^, 85 Tun d'eux bâtit la.partï^ 

dapalfis la plft5vë$}af3rnte & la plus au- 

guftc , laquelle fut :jc|iwlifiéc: d§il ^tître dç 

Amcubie-i TricUmum d'o,r,.(3 5],(JeUx*dçsrGreç$qui 

dcrtdupa-a avoicntde.la naiiTancje & de la fortutijO^ 

1411, ' • ♦ -^ , • -T . . v—> 

vouloicnt imiter Ic^ir Spuvçrain 'v&lprCi 
qu'avec leurs robes de foie . bredées iljf 

t;raycrrpi^nt les rues 4 cjiçval irJçs eriÇansI 

■ . * • * 

les prpnôienc pour des Rois (3^).\I)ânîc-* 
I^si cette mat;;one du Péloponnèfe (37) 
dp'nç j'ai parlé, plys; haut, qui;avoit ea 
foin de rcnfancc de IJafile IcMacëdonien^ 






V 



(l'uiurparcur Rbmanus) àt^tns CAtcras partes X^filusy 
i^finhu^rat QlÀmftvcià i Hift. L^, e. ^» f ,46 fy.Voyei 
fiir la iîgnification ,rré^ vagué -xlé ttklinibro \Adijlcium 
tria vel plura tcxtvn fcUicet fvyv com^leéiens ) 5 Ducan^e 
(KJIoff. Graec. & ObfcrYations fur Joihvnic, p. 140 )^ 
Zc Reîskc (ad Condafinnutn de Ceremeniî*^ pJ 7)1 

Cj^) i« cquis Vf ^^( dit Bc^ïj^iinin <lc; ;Jttdclc ) , Rit^um 
filiis videntur perfimiles. Je préfère la Vcrfion latine de 
l*împcreur Coiîflancin ( p; 4^) à la Vcrfion fran^ailc 
4e Barader.(t, 1, p. 4^). ' ' ^' --' - 

, (57) Voyez les détails de foû voyagT» de fa muaifi-* 
cenCe & de fon teftament^ danf la Yiç dç Bafîlc , par 
Conftantin, pctit-fi!$ de q%x Empereur (c. 74, 75 , jéi 



ife t'Empire Rom: Ch AK LUI. 575 

^roulut, par tendrèflîî ou par vanité, voir 
fon fiU adoptif dans toute fa grandeur. 
ï^our feird le voyage de cinq dent milles, 
àe l^atras àConftantmople , elle ne trouva 
fas les chevaux ou les voitures allez corn* 
modes pour fon âge ou pour fa^ mollefle : 
<dix robuftes efclaves poftoient (a litière , 
8c les relais étant- très-multipliés , elle 
lemploya à ce fervice trois cents de Tes 
efclaves. Théophile la reçut dans le palais 
de Byzance , avec le refpedk d'un fils ; il 
lui accoi|^ les honneurs d'une Reine ; 
& quelle que fut l'origine de 'fa. fortune, 
elle fit à l^Empereur des préfens dignes 
d^un Roi. J'ai déjà décrit les belles fa- 
briques du Péloponnèfe, qui travailloient 
fi habilement le lin , la foie & la laine. 
J'ai parlé des magnifiques étoffes quelle 
donna au Prince ; mais ce qui charma 
fur- tout Théophile, il reçut d'elle trois 
cents jeunes Eunuques (38) d'une belle 



( } S) Çarfamatium ( n^x^fêt^to- Ducan^^ , GlofTaire- ) 
CrAci vocant ampiuatu virilihus &- virgâ pu^rum eunur 

il a 11] 
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figure; m car elle n*ignoroit paj , <K| 
•> rHiftorien , que Tair du pajais con- 
M vienc à cette efpèçe d'inre£kes» ainfî 
V que la laiterie d'une bergère convient 
» aux mouches (je Icté et. Elle difpofa 
durant fa vie de la plus grandp partie 
des domaines du Pdloponnèfe; &ç dans 
fon tcftament elle nomma Léon , fils 
de Baille, fôn héritier univerfel. Lorfquc 
le Prince eut acquité les legs , il réunit 
îiu domaine impérial quatre-vingt mé- 
tairies ou fermes i il affranchit MK>is mille 
efclaves de Danielis , qu^il tranfplanta 
fur •la côte d'Italie j où il leur accorda 
des terres. On peur, d'après la fortune de 
cette femme , fe faire une idée de la ri-' 
chefTe 6c de la magnificence des Empe- 
reurs. 
Honneurs 8c Sous un Gouvemement abfolu qui con- 

titres de la ^ 

Famille Im- r • r t 

péiidk» chum • qitas Verdunenfes mcrcatores oh immtnfum lucnmt 

facere /oient & in Hifpaniam ducerc ( Liucpr^d ,*]. é^ 

c. ^ y p. 470 ) ^ c*eft la dernière abomination de Tabo* 

minable^ commerce des efctaves. Au rcftc", je fiiîs furprls 

it crouver (]u'au dixième £ècle les Lorrains faifoic&c de 

parçillçs fyiicuLaîkios.; . 
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fond les extradions nokles & las extrac- 
tions plébéiennes , tous les honneurs 
viennent du Souverain, & le rang* au pa^ 
lais & parmi les ctaffes de T Empire dé- 
pend (3t^s titres &.des emplois qu ii donne 
& qu'il ôtc à fon gré.-Dîans un intervalle 
de plus de dix ficelés, depuis Vefpafîcrt 
jufqu'à Alexis Comnène(59)5onaccqrda, 
auvent le titre fuprême à'AuguJîe aux 
fils & aux frères du Monarque , & celui 
dofCe/ar forma la féconde place ôu du 
moins le fécond degré de PEcat. Uaftu* 
€^eux iAlexis,qui voulait éluder fa pro- 
mefle eavers le mari de fa fœur, & rér 
compenfer Ifaac, fans fe donner un égal^ 
imagina une nouvelle dignité fupérieure à 
celle de Cëfar. L'heureufe flexibilité de 



(^9) Voyez TAlexiade Çl. 5 , p. 7S , 7^) d'Anne Com-^ 
ncne , qu'on peut comparer à Mîdemoircllc dé Montpen-» 
fîcr, fï on en cx^ptie l^àrticlé de la piété filiale. Elle 
avoic un profond leCpcâ pour les titres Se les formes j. 
elle donnbit à fon père le nom dfe 'E'xtçftf^ù^ttfx^is ^ d*ua 
Auteur de cct.Art roysÉ, de n^n TÉ;^«y, êc ^îTriçKf^ùàp 
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la Langue grecque lui permit de réunir Ici 
jioms d'Augufte & d'Empereur (Sebaftos 
^ Autocrator) , & cette réunion produific 
le mot fohore de Sebafioçrator. Il étoit 
au defTus de Céfar 5c fur la première 
jmarche du trône ; les acclamations publi- 
ques répétoient fon nom , ôc à Texte- 
rieur il n-étoit djftingué du Souvjerain qu^ 
par fa coifFure & fa chaufTure. L'Empe- 
reur avoir feul àcs brodequins de pour- 
pre ou de couleur rouge , & le diad|piç 
ou la. thiare que les Empereurs Grecs; 
^voient eniprunté du coftume dy Rois 
Perfans ^40). Cétoit un grand Ijonnec py- 
ramidal , d'étoffe de, laine ou de foie, 
prcfque caché fous un amas de perles 6ç 
4e diam*ans; i^n cercle horizorital^&: deux 



(40) Xr£/e^<« , çitpctiêç , ^tutf\jtf6» ; voycz Reiske , aJ 
Çcrcmonialc, p. 14, 1^» Ducangc a publié «ne fa.vantc 
Diffcrtation fur les couronnes de Cçnfta^tinoplc , de 
]^omc &: de îrance, 8cc (^Cur JomUUc xxv , p. 1851 
^r-^oj )5 mais aucun des trente-quatre - raodclcs qu'il 
^onnc ne s'accprdc .cxa6lçmc|| avec la Dcfcripcion 
è>^, • " 



^ 
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^FCS' d'or formoient U douronne : on 
.voyoic au fommcr, dans le point d'incer- 
içûion, un globe ou une croix, & deu:? 
fordons de perles toniboient fur Tune 
& l'autre joue. Les brodequins du Se^ 
baftocrator 6c du Céfar et oient verts , 6C 
3I y avoir moins de pierreries furleurs Gou- 
jonnes qui fe trouvoientoi/^er/^^. Alexis, 
fécond fur les bagatelles ^ créa au def- 
fous du Cëfar, le Panhyperfebajlos & le 
Protofebajlos dont les noms feront plaidr 
à une oreilje grecque. Ilsîndiquent une 
fupériorité fur le fîmple titre d'Augufte, 
& dès-lors ce titre facré Se primitif d'ua 
Prince Romain fut avili, car on l'accorda 
juix Alliés & aux Officiers de la Cour de 
Pyzancc. La fille d'îVlexis s'extafîe fur cette 
beureufe gradation d'cfpérance & ahon- 
peurs ; mais çpiîîme les efprits les plus 
bornés peuvent atteindre à la fciencc 
des mots , l'orgueil des Tucccfleurs d'A* 
|exis enrichit fans peine ce dictionnaire 
de vanité. lis donnèrent ^ ceux de leurs 
fil? ou 4^ leurs fières qu'ils aimoieAt Iç 
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plus, le nom plus relevé de Maître oui 
de Defpote , auquel on accor4a une nou* 
vclle pompe & de nouvelles prérogati- 
ves, & qu'on plaça immédiatement après 
la dignité d'Empereur. Engénéral,celui-ci 
n'accordoit qu'aux Princes de fon fàng 
les cinq titres , i. de Defpote ^ z. de Se- 
bajiocratôry 3. de Ce far , 4. de Panhiper- 
febajlos^ & 5. de Protofebajîos'y c'étoient 
des émanations de fa Majefté , mais ils 
n'attribuoient aucune fon£lion. 
offices du Dans toutes les Monarchies, les Mî- 
wc&de'i'ar- nî-ftres du palais & du tréfor,jde la flotte 
& de l'armée partagent Tautorîté du Gou- 
vernement. Les titres font indifFérens ; 
& par la révolution des fiècles,le^ Comtes 
& les Préfets , le Préteur*& le Quefteur 
dcfcendirent peu à peu , tandis que leurs 
fubordonnés arrivèrent aux premiers hon- 
neurs de l'Etat, i^. •La Monarchie rap- 
porte tout à la perfonne an Prince , ôC 
les détails & les cérémonies du palais 
forment le déj^artcment qui en impofe 



mec. 
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davantage. Le Curopalan (41) qui avoit 
un rang fi illuftre fous le règrte de JuC- 
tioien, fut fupplantë par le Protovejliaire , 
qui d*abord n avoir été chargé d autre 
foin que de celui de la gafderobe ; on 
étendit ^nfuite fa jurifdidtion fur tous les 
Officiers qui fcrvoient au fafte & au luxe 
du Prince, & ilpréfidoit avec fa baguette 
d'argent aux audiences publiques & aux 
audiences* privées. 2^. D'après l'Hiérar- 
chie qu'avoir étttblie Conftantin, on don- 
Moit le nom de Logothètes au3t Receveurs 
des fin;^nces ; on diftinguoit les Logothè- 
tes du domaine , des portes, de l'armée, 
du tréfor puHic & du tréfor particu- 



(41) Par exflans curis^ folo diademate Sfpar 

Ordine pro rerum vooitatus CuRA-PjiLATZ, 
iît rAfricain Corrippc ( de Lau<iibus Jvrflinî , I. i , i j 6 ) ; 
Bc au même fiêcle C le fixicmc ) Caffiodorc. dit en par- 
lant de cet Officier, Virgâ, aweâ décorât us inter nume^ 
rofa obfequia primus ante fedes Régis incedehat ( Variar. 
VII. 5 .). Dans la fuite, les Grecs relouèrent au quinzième 
rarg ce Grand- Officier'; il détint prcf^ue inconnu , 
tt9€'7rtymçûÇy & il n*exerçoit plus 4e fon6HonS ivf d[i HeilifJùoL»^ 

(Codin, c. 5 , p. 65 ). . * 



I ' 
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lier, & on a comparé le Grand Logothèttf 
gardien fuprême des Loix & des revenus, 
aux Chanceliers des Monarchies lati- 
nes (41). Il furveilloic toute TAdminidra- 
f:ion civile ; il étoic fécondé dans ce tra-* 
'vail par TEparque ou le Préfet dç la ville, 
par le premier Secrétaire , par les Gardes 
du fceau privé , des archives ôc de Ten- 
cre pourpre réfervée pour les figna-^ 
tures de l'Empereur ( 43 ), On don- 
jioit à rintrodudleur & à l'Interprète 
des Ambafladeurs étrangers le5 noms 
de grands Ckiaujf ( 44 ) & de Drago- 



^' (41) Nicctas ( in Manuel. L 7, c. i ) le définit 

l AûyoêtTfjf. Andronic Taînc y ajonte l'épithète de fuydf 

i (Ducangc, t. i i p. tii, ^2-3 X 

(45) Ucnc^e impériale cyj'on voit encore fur quelques 
ades originaux, écoit un mélange de vermill^a 8c de 
cinnabre ou de pourpre. Les Tuteurs de l'Empereur , qui 
avoient le. droit de s'en fervir , écriyokpt toujours Viii- 
didioa & le mois avec de Tcncre verte. Voycx le Dic- 
tionnaire diplomatique (t. i , p. 511 —5,15 ), qw conticac 
des extraits précieux Curces misères. 

(44) Le Sultan envoya un Hkiust à Alexis (Anna ConiH 
fient, L ^s p* ^70 > Ducan^e, ad loc, )i & P^cbymcv 



/ 
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man (45) qui viennent de la Langue tur-* 
que, &c qui font encore familiers à JaPorte/ 

5 ^. Les DomefiiqueSj dont le titre fut d a- 
bord fi nwdefte, & qui nayoicnt d'autre 
fonâiion que celle de garderie Prince, s'é- 
Içvèrent peu à vpeu au rang de Gêné- 
raiix ; les provinces militaire^ de l'Orient 

6 de rOccidetit^ les légions de l'Europe 
&c de TAfie eur:ent foavent des Généraux 
particuliers ; m^s\t.GrandtjpûmeJlique ft-- 
jnit par obtenir le commandement uni- 
veffel & abfoli? :des forces dç terre. Le 
PxQtoJîrator Jut^d'at^ord .cbaiigé d'aider 
rEmpereur Jorfqiip. - celui-ci jmontoit à 
cheval ; ^1 devint infenfiblement le Lieu- 



mmmm 



parle fouvcnt du^iyas r^u^ç (1. 7, c. i, L ii,c. 30; 
1^ j|f c? ^2-')' Le Chiaoux Bâcha cil«QJcnird'*imi à là 
têt* de fcpc ccntî Officiers ( Rycàut Ottoman Empire,, 
pi 349, Editîott in-8*^. ). 

' (4f) Ta^erman cft le nom arabe i*\m Interprète ^ 

( d*Hctbclot, f* 854, 855 ) , Tcpo^Tùi TOif if^nmv kV. 
xdivAJf ùvofcu^iSTt ^ciyùfcaiiisç y dit Codin .(c. 5, n^. 70 ^p» 
é7). Voyez VîIIehardoùin (n°. 9^ ); Busbcçk ( Epift. 4^/ 
p. 5 ) 8 ) î & Ducangc ( Obfervations fur VîUchardoub « 
ac Gfcff. Gratc. & Latin.). - '-- 



5^2 . Hiftotre^ dé la decadêncû 

tenant du Grand-Domeftiqxie à la guerre; 
$C les écuries , la cavalerie & tout ce qui 
avoir rapport à la chafle £c à la faucon- 
nerie {e trouvèrent fous- (es ordres. Le 
Stratopcdarqâe exferçoit les fondions de 
Grand-Juge du camp ; le Protofpatkain 
commandoitles Gardesjle CannétahU{^6)y 
le Grand'Mtheriaque & Vuicolythe étoienc 
les chefs féparés des Francs , des Barbares 
5C des Varangi ou Anglois, mercenaires 
étrangers quî , au milieu de Tabâtardifle- 
ment des Grecs, faifoîent la force des ar- 
niées deByzarice/4^, LeGr^n^-D^cdifpo- 
foit desforces-navalcs^ei) foWabfence-ellès 
ebéilToient au-Gr^/z^- Drungaire de -la 
flotte , Se çelyi-ci étoit remplacé par \E-- 
mir ou Amiral , nom quî vient de la 
Langue <iesSaraiîns (47), mais que toutes 



^4^) Yi0ùçuvXiç , OU xoyT^âco?^ç ^ mot qui femblc VC" 
nlr du latin Cornes ftahuliy ou du François Connétable. 
Les Grecs ont donné à ce mot une acception militaire, 
dès le onzième {îècle^ c*e{l-à*dire au, moins d'aufil bonne 
heure que le& François* . 

(^7) Les Giect toutefois tirèrent ce mot de la Laogat 
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les Langues de l'Europe moderne ont 
adopté. Ces Officiers & beaucoup d'au- 
tres donc il feroit inutile de faire Ténu-» 
jmération,*compofoient l'HierarchTe civile 
& THicrarchie militaire ; on régla les 
hdttnenrs & les émolumcns , l'habit & 
les titres de chacun , enfin les faluts qu'ils 
ïc dévoient & leur prééminence rcfpec- 
«ive , avec plus de foin qu'on en auroît 
tftis à former la conftitution d'un Peuple! 
Jibrd ; le code étoit prefque achevé y lorf- 
-que*cettc vaine fabrique, monunient de 
Servitude & d'orgueil > fut enfevelie pour 
jamais fous les ruines de l'Empire ( 48 ). 

L'homme tetigieux donne à l'Etre fu- Adorano» 
|>rême les titres les plus relevés ; s'il veut i^w- 

'.:._ ^ . — -. : . 

r- • 

^cs Normands. Au douzième fîcclc, Giannone compte 
i* Amiral de Sicile parmi les Grands- Ofiicicrs« 

(4S) .Cette efquifre des honneurs & lies emplois de 
ï'Èmpîje Grec eft tirée de Georges Cojinus Curbpa- 
lata, qui vivoît encore après la prifc de Gooftaotinoplc 
par les Turcs. Son Ouvrage frivole mais travaillé avec 
.foia (de Officiis Eccîefix & Aulx C. P. )> a été écUirci 
-far les notes de Goâr, & les trois livres de Grctfcr, 
• Ôvaut Jéfuitc. . ^ - - " * 
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s'adrefler à lui, il prtnd les plus humbleâ 
poftures, ôc Taduladon ôc la crainte on8 
accordé aux Princes ces hommages qu'oit 
doit feftlement à la Divinité. Dioclétiea 
emprunta du fervile cérémonial de U 
Perfc Tufâge à' adorer (49) l'Empereur^ 
de fe prôfterner devant lui & de bailer 
fes pieds; mais il s'cft maintenu, & il 
eft devenu plus vil encore jufquà là 
dernière époque de la Monarchie 4ei 
Grecs; excepté les Dimanches où on 
Jes omettoit par des motifs de fierté re- 
ligieufe, on exigeoit ces honteux rc(* 
peds «'e tous ceux qui étoicnt admis 
devant le Monarque; on y aûrujettiffbit 
les Princes qui po^toient le diadème & 
la pourpre;;, les AmbafTadeurs des Sou-^ 
verains independans, les Califes de TAfie^ 
de TEgypte & de l'Efpagne» les Rois de 

é 

(49) La manière 4c faluer en portant ta main à la 
bouche, ados /cù. l'origine du moo lacin adoro ^ adorarei 
Voyez le favant Scldcn ( Titics of Honour , v«l. ? , p. 
145. — 145 — ^4»-). Il rcrable , d*aprcs le premier lÎTrt 
i'Hérodotc, que cet ufagc ticat de la Çcrfc. 

France 
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France & d'Italie , & mêiue les Empc- 
percnrs de l'ancienne Rome* Liatprand ^. ^Uoftitm. 
Evêquc de Ctemone(5o)^fôatinc la no-^^»**»*» 
bielle <l*un Franc & la dignité d'Otfac^a' 
fon Maître. Mais il éft de bonne foi, 
& il ne dëguife pas l'humiliation de fa? 
première audience. Lorfqu'il aj)procka 
du trône, les oifeàujc de J'arbre d'or 
commencèrent leur ramage , que les ni* 
gifTcmens des deux lions d^ même métal 
accompagnèrent. On le força, ainfî que 
ks deux. Officiers qui fe trouvoient prèg 
de lui, i faire une révérence Se k fe 
profterner ; èc trois fois.il toucha la terres 
de fon front. Dans le peu de momens 
que prit cette dernière cérémonie, une 
machine avoit hilTé le trône jufqu'au 
plafond ; l*Empereur (e montra avec des 
vêtemens encofe plus fon^pcueux^ & un 



(50) Lmcpcand décrie d'ane manicfc agréable Tes de as 
qLmbaifades à la Cour dç Coilft^atinope , tPMC ce qu^'it 
vit & tout ce au*il eue à fouf&ir da^s I4 capitale 4^ 
FEmpirc Grec ( Hift.' !• ^, c 1.-^4, p. 4^^-^4715 
JLegaûo ^d Niccphorum Phocam, p. 47^ — 48^). 
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^Î5 Hlfiom. de h ^cadence 

Hiajcf^ueux iîknce termina rei}treTiic< 
VÉvêque de Ci^mbnCy dans Ton xédc 
fi curieinc & fi remarquable par fa caa^ 
deur, expofe les cérémonies de la Cour 
^e.Byiancc : la Porte les obferve en- 
core aujourd'hui^ &:f elles fe fonc mata* 
tenues à la Cour des Pues de Mofcovle 
ou de Ruflie ju (qu'au dernier fiècle.» 
Après un Ipng voyage par mer & pac 
lîcxre, depuis ycnife jufqu*à Conftanri- 
nople 9 . l'Âmba^adeur s arrêta à la porte 
d^or, & les Officiers de TEmpereur le 
conduifirenc au palais qu'on lui avoit 
4cftiné ; mais ce palais étoit une prifon^ 
& on lui défendit tout commerce avec 
les étf angersr 9u les naturels du pays,-Il 
çffrit à fa première audience les préfens . 
d^fon Maître; c'ctoient desefclaves^des 
Yftfes -d*^or & des arrives d'un grand prix. 
On étala devant lui les fommes defti^ 
fiées à la folde des troupes , ^ans doute 
pour qu'il prît une haute idée des ri- 
chefles de TEmpirei i* fut ua des coa- 
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Vives du banquet royal (51) j & les Am- 
bafTadeurs des Nations ëcoîeat rangés 
d'après l'eftiiDe où le mépris des Grecs 5 
ce qui pafla pour une grande faveur^ 
PEmpèrcur envoya de fa table des plats 
qu'il avoir goûtési èc chacun de fes Fa- 
voris reçut une robe d'honneur (51), Lé 
matin ôc le foit les Officiers de l'Ordre 
civil. & de l'Ordre militaire alloient 
au palais exercet leurs foh(3:ions; leur 
Maître les hbno^oit quelquefois d'uii 
coup- d'oeil c^u d'un fourire; il déclaroic 

— Il ■ ■! I I I I II I II I II II ■■ I ' .. — <— i^pa 

(51) Entre autres àmùfemcns de cette fête, uh jeûné 
àomme tiat tn équilibre fur Ton frefat, une pique oié 
tine percbe de Vîpgt-quatre pieds de longueur , qui pof^ 
. eoit une barre dé crarcr(e de deux c6udées , «n peu ttt 
^lefious di,tt fommet. Deux autres ^ nus , mais couvert! tt 
la ceinture { campefi'-atî^ ^ izcnt difF^ren^ cours éàfenible 
Bc Tévarénient : A^ tne flupidum rcddidit i dit Lîutprand» 
utrum mirabidus nefcio (^ p. 476 ). A un autre repas ^ 
^n lut une Homélie de Saint Cbryfoftonie fur Ici Aftcf 
de« Apôtres, eUtâ ^>oct ndn latine (p. 4S3 ). 

(ji) On a fait dériver avec afiez de vraîrcmbfance 
le DiOt gala f de caIao\i calàaî^ qui^ en arabe, figni^ 
fie uae lobe d^hoUOcut ( Rciske » Not. ià Csercittoit. p; 

Bb ij 
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fcs volontés par un mouvement de là 
tête ou par un fignc; mais devant lui 
tous ies Grands de ce Monde fe tenoienc 
debout en fîlencc & avec Tair du rc(^ 
»romepadc$ pe£t. Lorfqûc TEmpercur faîfoit dans /à 
ik acclama-' vîUb des -promenades triomphales à deà 
époques fixées ou dans des occalîons ex- 
traordinaires, il fc montroit librement 
aUx regards du public : ies cérernonies 
imaginées par la Politique étoient liées 
à celles de la Pcdigion , &; les fêtes idti 
calendrier grec determinoient fcs vifites 
aux principales églifes. Les Hérauts an- 
'nonçoient la veille ces fotties d apparat. 
Ôri nettoyoît ôc on purifîoit lés rues, 
.on lés jonchoit de fleurs i on étaloit fur 
les fenêtres & les balcons des meubles 
précieux j de la vaiflellfe d*or &C d*argent, 
,des tapiiTeries de foie, &: une fevère 
xiifcipline rëprimoitSc calmoit le tumulte 
de la populace. Les Ofiîciers de Parméc 
X)uvroient la majche à la tête de leurs 
troupes ; ils ëtôient fuivis des inagiftrats 
& de5 Officiers de l'Ordre civil ; les Eu- 
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Biiiqùes & les Do mcftiques en vironnoient 
rEmpcpcur, & le Patriarche & fon Clergé 
k wçewient à la porte de réglife.. On 
nahaocionnolt pas le foin des applaudif- 
ièmens aux voix grôffières de la popu- 
kce; les BUus de les f^eruSe difputoient 
k 1 envi rhonneur de célébrer la gloire 
du Monarque; & ces fa<9bions qui ébran- 
lèrent jadis la capitale , n'avoienc alors 
d'autre émulation que celle de montrer 
une plus grande iervitude. Les uns & les 
autres pouffbîent des cris de joie; leurs 
Poètes & leurs Muficiens dirigeoient le 
chœur,. & à la fin de chaque chant on 
formoic des vœux pour que TEmpereut 
jouit d'une longue vie (53) & qu'il rem- 
portât des viéloires. L^audience, le ban- 
quet/ Téglife retentiffoient des mêmes 
acclamations; & comme pour attcftcr 
l'étendue du defpotifme du Prince, des 
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(n) TIiXv}^f»yt^$t¥ , mot qtfon a explique par ccîuî de 
tvÇtjfit^tiy ( Codin , c. 7 , Dacangp , GlofT. Grarc. t i » 

• B b iij 



X 



390 Hljlplre de la décadence 

Mercenaires qui reprëfentoient les diffil^ 
fentes Nations, les répétoient en latin 
(54), dans la Langue des Goths^^^des 
Perfans, des François & mêmç dès An- 
glois (55)ç Conftantîn Porphyrogenèrc ^ 
écrit un volume emphatique fur cette 
fcicnpc de l'étiquette & de Kadqlation (5 (j)î 
& la vanitç de Ç^s fuccefleurs put y ajou- 
ter un long fupplémentt Au refte, un 
9* > ■ ' I ■■ ■ I II Il 1 1 II ■ I I ■ Il ■ — 

•*• l^nSnTt Afitu Hféxt^mTêfit 9* ^«^r^r ^tf^s ( Caejremon* 
^. 75 , p. 115 ). Les Qrccs n ayant pal le V latin , furent 
pbligés de fc (èryir de leur B. Cette ^ange phrafc a 
peuc-écre embarrai^'é des Profefleurs qqi n*en connoiflbîenr 
pas rorîginc. • ' ^ 

XiKXiiiçi ^oXvxfêfiZ^rt ( Codin. p. 90 ). Je voudrois qu'il 
put conCttwé les mots de l'açclamadon des Angloîs. 

(^^) Voyez fur tqotes ces cérémoniçs, r<)iivrag|e 4e 
Çonftantio Porphycogcnète , avec les notes , ou plutôt 
les Pidercations des Editeurs Allemands Lçich & Reiske 4 
fur le rang des perlonnes de la Cour, p. 80, noc ^i -^ 
fx ; fiu: l'adoration qui n'avait pas lieu les Ûimancbes , 
i» 9S — ^4P> ^^^* ïJM fur les fortics triomphales | 
p. z , ^c. not. p. 5 I ^c. 5 Tur les acclamations, paf- 
^6^9 nQt. 1;, &c. ; fur les fadions de l'Hippodrome, 
p. 177 —^14, not. 5 — ^; >otc.j fur les jeux des Goths, 
iè.%%\^ nol. |ii ; fur les vendanges , p. 117 , not. 105. Cç 
{.lyre coi^pcçt beaucoup d'autrçs défailsj. 
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iûftant cfe réflexion dcvoit leur appreo^- 
drc qu*on prodiguoic le« rhêuies accla- 
•■mations à totis les Empereurs & à tou^ 
les règnes; & celui d*entre eux qui ëtoîc 
forti d'une condition privée, pouvoir fft 
ibuvenir qu'il ^avoit élevé davantage k 
voix & montré 4)lus d'ardeui: lorfqu il 
envioit U fortune, ou lorfc^u il conlpiroiic 
contre la vie de fon prédéceflèur (57), 

Les Princes de^ Nations du Nord, c^fari qui 

des femnu 
étraa^ères. 

foi ni réputation, défu-oreiit de fe lieir 
par des mariages à la famille des Géfars; 
ils ofFroient leurs» mains à une Princefle 
du Sang impérial , ou leurs filles: à uti 
'iPrince K<ïmain (58). Le vieux Monarque 
^dévoile dans fes inftru£tions à fon fils 
4es fecrètqs maximes imaginées par la 
politique & l'orgueil ; il indique mêm$ 



lefquels.dit Conftantin , n'ont ni bonne **" ^''""*'* 
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(57) Et privato Otkoni & rmper eadem dicenti nota 
4idulatïo ( Tacite , Hîft. I. 8 j ). 

(f S) Les Fandlià By^antU de Ducànge expliquent St 
redifient le atmèmç Chapitre de Admniftrationc Im* 

B t) iv 
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^ê ^u*6n peut répondre de plus décent , 
^oor éluoer de pareilles propofitions, qu'il 
traité d'ipfolentes & de déraifonnables* 
La nature 9 dic^il, porte chaque animal à 
fe chercher an compagnon parmi les ani- 
jnaiix de, fon efpèce , &^ là Langue , la 
Religion & les moeurs* forment du genre 
iumain diverfes Tribus^ Le ciiaintien de 
la pureté des races con&rvc rharraonie de 
là vie publique & celle de larvie privée; 
tnaîs leur mélange produit te défordre & 
la divifion. h^s iàges Romains ont tou- 
jours eu cette opinion, & ne s en font pas 
îécartés dans la pratiqu« : leurs Lbix pro(^ 
crivôient le : mariage d'un Citoyen & 
d'une étrangère. Au temps de la liberté 
j& des vertus, un Sénateur auroit dédaigné 
Ja main d'un Roi pour fâ fille; Marc An- 
toine ternit fa réputation. eji époufant 
une Egyptienne (59); Se les reproches 
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(59") Sequitur que nefas JEgyptia, conjiùi ( Virgile 
jÈncidc Viii , ^88 ). Cette Egyptienne cependant étoîc 
îffiie d'un grand nombre de Rois. QuiJ te rmitavit (dit 
Vaccine à Aiîguftc dans une lettre particulière), a/t 
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^a Peuple dcterminèrenc Titus à renvoyer 
lendéprt de foù amour,BéréDice,quis enallà 
jnalgrc elle (tfo), Afio de donner plus de 
.poids à cette défenfe générale , on fup- 
pofa^que Gonftrtncin lavoit établie. Les 
vAmbafladeurs des Nations étrangères, 8c 
-fur-tout àçs Nations qui n'^oient pas / 
•embrajGTé le ChriftianiTme, furent avertis 
id'une manière foIemneUcs^que ce Prince 
avoir profcrit ces alliances. On infcrivitia H î^ag»! 

* lîairc de, 

prétendue Loi fur Tau tel de Sainte- So- C9«toi"»- 
pKie, & on déclara déchu de la com- 
munion ciTilie& rcligieufe des Romain^, 
r^mpîe qui ofèrQÎt fouiller la majcfté de 
1^ pourpre. Si les AmbaflTadèurs avoient 
fu THiftoire deBy^ancc, ils auroiffnt pu 



•t il 



Iptod re^iaam ineo:} lT:tù'r mea -tjl ( Sctton. iû AagulL 
c. 69 ). Aa rcfle , je doute beaucoup duc le Triumvir 
ait cCé célébrer Coq marîngc avec Cîéçpatrt , félon les 
rites de l'Egypte, ou * félon les nW de Kdtnc 5'maîs je 
ji*ai ^a$ le loifiv de faite dcfc recbcrchc5 fur: ce '^oirit| 
(^o) Berentcem, ittyhiis'. biv'uam /îlmîfit^\S\icton. îa 
"tuo, c. 7). J*ai obCerve ailleurs que cctcfe beauté juive 
avoît a^ors plus de citjquantc ans. Racine s'eft bien gatà'c 
4c' parler de fou âgç.& de £bn pûjfs.^» «^ ^^ - v- 
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citer trois infractions mëmorablesà cette 

Loi imaginaire » le mariage de Léon , on 

plutôt de Ton père Conftan tin IV, avec 

la fille du Roi des Chozdrs ^ celui d'une 

petite-iille de Romanus avec un P^inc6 

Bulgare,& enfin celui de Berthe^Prinçeflc 

de Franctf*ou d'Italie, avec le jeune Ro-^ 

manuSjfils de Conftantin Porphyrôgenère 

lui-même. Aujefte, voici laréponfcqut 

la Cour auroit faite à ces objé6bions : 

^r»Br?è# I. Le mariage dç Conftantin Copronyme 

A.i>.7»- ctoit reconnu pour crimmei;ce Fnnce^ 

né dans llfauric , & qu'on traîcoic d'hé* 

rétique qui a voit foûilU la pureté bap* 

tifmale, 6c déclaré la guerre aux images^ 

avoir en :^fet çpoufé une Barbare. Cett^ 

alliance combla la mefurede. Tes crimes, 

. & il fut dévoué à la eenfure de TEglife 

iafecoii(Jc, 8^ de la poftéHté. i. Romanus ncpouvoit 

A. D. ^41. . * . * , 

être regardé comnje un empereur légir 
time ; iûTu d'une famille plébéienne , il 
avoit ufirrpé le trône; il ignoroitlcs Loi^^ 
& ne s*ôcjcupoit pa? de Thonneur de U 
Monarchie, Gferiftopbe fon fils , père d^ 
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la jeune firmme qui époufa le Roi fiiiU 
gare , n'avoic que le troilSème rang dans 
le colley des Princes. Les Bulgares pro^ 
^fToient le Chriilianirme ; ils montro^^ 
du zèle en faveur de cette Religion, 
(& ce mariage fit la fureté de l'Empire, 
(Se rendit la lijberté à plufietirs milliers de 
captif^s. Au refte, nul motif ne p^ûvoit 
Taffranchir de la Loi de Conftàfttin; . 
le Clergé , le Sénat & le Peuple défap^ 
prouvèrent fa conduite ; & durant fa vie 
^ à fa mort on lui reprocha d'avoir 
fouillé le fang des Romains. Porptyro- Lattoifiamc^ 
génère imagma une apologie plus hono- 
rable fur le mariage de Càn fils avec la 
fille de Hugon, Roi dltalie. Lfi Grand 
Conftantin , ce Prince remarquable par 
fa faintçté , eftimott la fidélité & la va^ 
li^ur des Francs (é()^ U Ciel lui montra 
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(^i) On fuppofoit que Conftantin avoîc donné des 
lAoges à VivytHtu Se z lai ^tfi^mutk At^ Francs , avec 
Ifcfqiiels il "vouloît établir des alliances publiques Zc 
privées. Les Auteurâ ftrançbis^ ( If^c Cafaubon in Dc^ 
^k^r. Polybiî ) font très-charmés de ces com^Umcns, 
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dans une vifîon leur future grandeur. Ils 
furent feuls exceptés de la prohibition 
générale : Hugon^Roi.xlê France, defcen- 
doitdeCharlcmagneen'Iignedire£le((j2), 
& Marthe fa fille hérita des prérogatives 
de fa fendille & de fa Nation. On dévoila 
infenfibiement Ja fraude ou Terreur de 
la Gbur Impériale par cfprit de vérité , 
ou par cfprit de malice. Hugon,qui avoir 
comptiéja Monarchie- de France dans 
fon patrimoine ^ écoit réduit à la feule 
comté, d'Arles ; mais on convcnoit qa'au 
milieu de§; troubles de fon temps il avoic 
ufurpé la fouveraincté de. la Provence, 
& envahi le royaume d'Italie. Son père 
n'étoit qijW (implq Çentilhomme , & 
fi BerriVC' defccndoit des XHarlovingicns, 
la bâtardife ou la débauche avoic fouilié 
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{6t) ConAtQttfi Porfdiyrogenètc ( de Adminiûrat. Imp. 
c. z6 ) donne la Géncabgic & la Vie de rilluftrc Roi 
Hugon 7r^ft/s?iS7rT}f çiryoç Ovyovaç, On aura des idées plus 
cxadcs de ce Prince fi on étudie la 'Critique de Pagî , 
les Annales de Mur^tori , & VAbtcgé de St. Marc, A. !>•* 
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chaque degré de cette extraftion. Hugon 
avoit eu pour grand'mère la fameufe 
Valdradé , qui. fut la concubine plutôt 
que la femme de Lothaire II , laquelle, 
par (es adultères , fon 8ivorce & fes 
fécondes noces , avoit provoqué les fou- 
dres du Vatican. Sa mère , qu'on nom- 
moit la Grande Berthe/ut fucceffivemenc 
cpoufe du Comte d'Arles &c"d\i Marquis 
de Tofcane ; fes galanteries fcandalisè- 
reht ritalie & la France, & jufqu*à l'é- 
poque oîi elle atteignit fa foixantième 
année , fés amans de toutes les clafles 
fervîrent avec zèle fon ambition. Le Roi 
d'Italie imita l'incontinence de fa mère 
& de fa grand mère , Se on donna à fes 
troi^ concubines favorites les noms de 
Vénus, de Junon.&: de Semèle (63). La 
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(^3) Lîutprand, après avoir parlé des trois Décflcs, 
ajoute naturellement , 6» quant jm non Rcx folus iis abu- 
uhatur^ earum nati ex incenis patribus^ ori^incm ducuat 
( Hîft. 1. 4 , c. é ). Voyez fur le mariage de la jeun» 
Bcrthe , Hift. l .5 , c. 5 ; fur Vi»continence de l-aîpcc » 
dulcis cxcrciùo HymcnAÎ, !• i, c. j; i fur les veçcus 
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.' fille de Vénus fut accordée aux follicif 
rations de la Cour de Byzance ; elle 
quitta fofi nom de fierthe pouf prendra 
celui d'Eudoxie ^ & elle fut mariée od 
plutôt promif<S ^u jeune Romanus , héri- 
tier préfomptif de l'Empire d'Orient. La 
grande jeunefTe des deux époux fuljpeadiif 
la confommation du mariage , ôc la mort 
d'Ëiidoxie tompit cette union cinq, ans 
après. L'Empereur Romanus époufa en 
fécondes noces une plébéienne ^ mais 
iûTue du Sang romain/il en eut deux filles^ 
oAôad'Ai- Théophane & Anne* L'aînée fut donnée 

Icmajne .A. * . j ï • /•! 

!>• »7^* en mariage^ pour gage de la paix, au nia 
du Grand Othon, qui avoit follicité cettd 
altiance les armes à la main & par iâ 
voie des négociations. On pouvoit douter 
qu'un Saxoaeût des droits aux privilèges 
de la Nation Françoifei mais la réputai 
tion & la piété d'un Héros qui ^voit 

rétabli l'Empire d'Occident , firent taire 

f> ■■" - j ■' 

Zc les YÎces de Htigôn » 1. 5 > <, y. Au refte» il ne Êratf 
pas cfablier que TEvéque de Çrcmonc aimoit ks GttfO^ 
niques fcaodaleufcs^ 
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tous les fcrupules. Thëophane, après kt 

mort de fon battu-père & de fon mari , 

gouverna Rome, l'Italie & TAlIemagnc 

durant la minorité de fon fils. Otkon III, , 

& les Latins ont loué les vertus d'une 

Impératrice qui facrifia le fouvenir de Cot^ 

pays à des devoirsd'un ordre rupérieur(^4)« 

Lôrfqu'on maria la (œur Anne^ on re-* 

notiça à tous les préjugés; on négligea 

toutes les confidérations relatives à la jd 

dignité impériale ; la néceflité & la peur 

firent tout oublier. Un Idolâtre des çon- ^•loUaâti 

trées du Nord^Wolodimir, Duc de Rudie, RaSt, 

offrit (a main à la fille de l'Empereur ; 

^ pour qu'on fît plus d'attention à fa 

demande, il menaça de la guerre, il pro-» 

mit de fe convei'tir & de donner des (e* 

cours contre un rebelle qui. troubloic 

l'Empire. La Princeffe victime de (a 



(^4) Licet illa Imperatrîx GrAca fibi (f^alits fuiffkt 
fatis iuilis & optima , &c. Tel cft le préambule d'uit 
Aotcur ennemi ( ^pud Pagî, t. 4, A. D. 9%^ ^ n8. 5. 
Moratori , Pagi & Se. Marc parient de foft inanage ^ 
des priadpate$ a^oos dc.Ig vie. 
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Religion & de fon pays , quitta .le palab 
4e fes aïeux pour aller vkre fur les rives 
du Borifthène ou aux environs du cercle 
polaire {6 5), Au refte , ce mariage fut 
heureux; la filie de Jeroflas , petit - fils. 
d'Anne y époufa un Roi de France, Henri I 
alla chercher une femme fur les confins 
de l'Europe & de la Chrétienté (66). 
Aotorîté ricf- L'Empercut éroit le premier efclave 
iœpcrcuK. ^^j cérémonial qu'il impofoit à fes Sujets, 
& de ces rigides formes qui régloienc 



(éf) Ccd^enus , t. 2 > p. ^f9 ; Zonaras, t. i , p. m ; 
Elmaçin , Hift. Saraccnica, 1. 5 , c. ^ 5 Neftor apud Lcvcf- 
<jue, t. * , p. m 5 Pagi > Critica, A. D. 5S7, n^. ^t 
iînguKcr concours 1 Wolodimir & Anne font au nombre des 
Saints de l'Eglifc RuiTe 5 mais nous connoiffons les vice« 
du premier , & nous ignorons les vertus <lc la féconde. 

(jSé') Hemicus primas duxh uxorem Scythicam , Rujfum^ 
fi'iam Régis Jerofiai, Des Evêques Grecs allèrent en am- 
bâflade en Ruilîe , & l'Empereur gratanter fiiiam cim 
multis donis mifit. Ce mariage eut lieu en loyi. Voyez 
les paiTages des Chroniques originales dans les Hiftoriens 
de France , par Bouquet ( t. xi , p. 1^ — 15 > — 
1^1 * — } i^ — 384 — 481 ). Voltaire, a pu s'étonner de 
cette alliance 5 mais il n'auroit pas du dire qu'il no 
fkvoit rien fur le pays , la Religion , ficc. de Jeroflas-i* 
Pom fi connu dans les Annales de la Ruf&e ] 

chacjuo 
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tiÈLzqpt parole 2c chaque gefte ; réciquettë 
l'àffiégrioit ilanâ fon palais , ô£ troubloic 
le lôifîr de fës retraites à la campagne; 
Mais il difpofoit arbitrairetrienr de la vie 
de dé la fortune de Tes Peuples , &c les 
efprits courageux qui dédaignent k pompe 
& le luxe^ peuvent ^tre féduits par lé plai- 
iirplus ctitràindnt de cofnmander à leuf$ 
égaux. Lé Monarque réuniflbit le pouvoir 
légiflâtif 6t le pouvoir exécutif, & Léori 
le Philofophc anéantit les derniet^s reftcs 
ée Tautorité du Sénat {6j). La fervitude 
âvoit frappé d'éngôùrdiflement l'efprit de* 
Grecs ; ail niilieu dès a£kés de rébellion 
les plus audacieux , ils ne fongeoient ja- 
Jtiais à établir une confl4tutian libre i & 
lé bocihèur public (e trouvoit à k merci 
du câràélèrè privé du Monarque. La fu- 
perdition renforçoit tant dé chaînes. Lorf^ 



(^7)r Léon le Philofo^Ke dit dans une Confiicutiofl! 
^ 7S ) : iu finatufeonfuUd ampUus fiant : c*èft le lan- 
gage àXL defpo'tifmè qui ne Ce caché plûis ; f (ir r^ ficojmfx*^ 

Tome Xlî^i Ge 
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40 1 Hi/Imre iie la décadence 

» 

que l'Empereur éti?ic couronné da|i$ Vè^ 
glife de Sainte-Sophie par le Patriarche »i 
les Peuples juroiânt auTC pieds des aucelt 
une foumiffion paffive & ^bColue à fon; 
gouyerfteflacnt' & à fa famille. Le Prince. 
i»ii promeccoit de s'abftenir autant qu'il fc-5 

roit poffible des peines capitales ôc de^ 
mutilations ; il figaoic nvfi profefiîon de 
foi orthodoxe 9 & il serïgageoit à,obéir> 
aux décrets des (èpc Synodç^ ^ aux ca-; 
90ns de la faiAteEglife(68 ). Mais s'il 
fembloit promettre de gouverner ^vec 
douceur, cette affurance éioit bien vague 
*§c bien peu fqlide ; Ufaifpitjce ferment 
jion pas à fon Peuple , mais à un Juge in- 
vi(îble j 8c fi Voûjen ^cepjte, les jkis d'hé- 
réfie fur lefquels le Clergé ^c.œontroic 
toujçurs ine^Qr^lc,:lts:Mini§;res du Ciel 
çtoiqpt prêts 1 jToucaxir le 4toii: facré du 

(^8) . Cpdious.( <Jc' Officiis, c. 17,, p. iio » m ) 
^ODJDC une id^e de ce fcrjmçiu fi favorable à .l'EglUa 

lotfqu'il s'agic des intérêts du Peuple «^ mm «]rs;^c0*5«# 
' fêmf t^ tèKfttmfiurfm^ t^ iftéi/n rtn^s, j^tm r$ Jvy«r^«* 
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Prince, & à abfoudre les fautes ou les cri- 
mes de leur Souverain. Ces Prêtres étoient 
eux-mêmes fournis au Magiftrat civil ; un 
feul mot du Dcfpote crëoit , transféroir, 
iiépofoitou puniffoit de mort les Evêques : 
quelle que fût leur richeffc ou leur crédii^^ 
ils n*ont jamais pu , comme ceux de TE- 
glifc latine , former une République indé- 
pendante, Zl le Patriairche de Conflran- 
tinoplè condamnoit la grandeur tempd- 
relie de TEvêquè de Rome, que fans douté 
il envioit. Au refte , le defporifme cft dû 
moins contenu par les lôix de la nature 
& celles .de la néceflîté. S'il a de la fa- 

* 

geflè & des vertus, il rie s'écarte pas dû 
fentîer de Ces laborieux devoirs ; s'il cft 
vicieux ou mal-habile, H laiflè tpmber le 
fceptre trop lourd pour fa main : c'eft un 
-Miniftrc ou un Favori qui avec un fil im- 
perceptible fait mouvoir le fantôme royal, 
8c qui pour fon intérêtparcîculier (e charge 
du foin de Toppreflion publique. Il eft des 
monrtens où le Monarque le plus abfolu 
doit craindre la raifon ou la fureur d'unf 

N C c if 
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Nation d'cfclaves , & Tcxpérience a prouvé 
<jue Tautorité royale perd du côté de la 
sûreté , êc 4c la folidité ^ ce qu'elle gagne 
en étendue. 
Force miii- - Un Defpote ufurpe v;(inement tes titres 

taire des '- . m '/ i i* • r 

Grecs « dei ks plus pooipeux , ]1 établit en vain les 
4es francf. .dtoits , il Da en demîère analyfe que fou 
4gkive contife les ennemis étrangers 2c 
domeftiques.. Depuis le fiècle de Charle* 
.magne jufqu'à celui des Croifades, les 
.trois grandes Nations àç% Grecs, des Sa- 
rafms & des Francs poûTédoient & fe 
jdirputoient la terre, telle quon la con- 
noifloic alors, car je ne parle pas ici de 
la Chine, qui, par fa pofition à Textré- 
mitédeTAne, n*avoit point de rapport à 
ces mouvemens. Pour juger de leurs forces 
militaires, il faut comparer leur valeur^ 
les arts .& les richeflcs qu elles avoienr, 
& enfin leur foumiffion au Chef fuprême 
qui pouvoir mouvoir tous les reffbrts de 
J*Etat. Les Grecs y bien inférieurs à leurs 
rivaux fur le prerriier point, étoient fu- 
périeurs aux Francs , & ils égaloient au 
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inoins les Mufulmans fur le fécond & 
le iroifième. 

La richefle des Grecs leur permettoit ^Mtrint ^ei 
de prendre à leur folde des Nations plus 
pauvres, & dyncrctenir une Marine pour 
défendre leurs côtes & porter le ravagé 
fur les terres ennemies {j^^)^ L*or de 
.Çonftantinople achetoit le fang des Ef- 
clavons & des Turcs y A^^ Bulgares fie 
des Rudes; Içur valeur contribua aux 
victoires de Nicëphore ôc de Zimifces :. 
& (î unç peuplad<^ ennepiie ferroit trop 
la frontière, on Tobligeoit à dé(irer la 
paiîf & à retourner à la déferife de fon 
pays, qu'on faifoiç envahir par une Tribu 
plus éloignée (70) Les fuccefleurç xlo 

» . ' L. ... L .1 1 1. .1 ■ I ■ * ,, 

(^^) Voici les mcnacçs de Nicéphore à rAmbafTadeuc 
4'Othon. Nec tft in mari Domino tuo clajji^m nifmerus^ 
Navigantium fortitudo miài foli ineft, qui cumçlafflkus 
ag^rediar^ bello maritimas ejus civitatts demoiiar; ât 
qu£ fiuminibus funt vicina redigam infaviliam,{ Liacprand 
in Légat, ad Niçepborum Piiocam » in Muracori Scripto- 
res Rerum Italicaram, t. r, part, i , p. 481 ). Il dit 
dans un autre endroit , fui ceteris préJUnt Vcnetici funt 
& Atnalphitâni. 

(70) Nec ipfa capift eUm ( l*£aipereur Othon ) in qui 

C. . • 
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4o6 Hî/foin Jf la Mcadenee 

Conftantin réclamèrent toujours & poi^ 
fédèrent fouvent TEmpire de la Médi- 
terranée, depuis rembouchure du Tanaïs 
jusqu'aux colonnes d*HcrcuIc. Leur capi- 
tale ctoit pleine de munitions navales &: 
d'habiks ouvriers ; la pofition de \^ Grèce 
& dc^rAfie, les longues côtes, les gol- 
fes profonds & les nombreufes iflcs qui • 
fftifoîent partie de TEmpire, habituoient 
Jeufs Sujets à la navigation , & le com* 
Aierce doVenife & d^Amalfî érôit une 
pépinière de Matelots pour la flotte im- 
périale (7!). Depuis la guerre du Pélopon- 
nèfe &: le$ guerres Puniques, les armées 
de mer n^avoient pas augmenté leur 



u. 
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anus efi pt^uper & pciiicea Saxonia : pecuniâ qui polknms 
dmnes Nationes fitper eum invitMmus j & qudfi Kcta- 
micum i:onfnngtinus C Liarprand , h) Legtt. p. 487). Les 
cfetjx fîfircs, de Adminiftrando Impc'rio » répètent par> tout 
lès mêmes principes politiques. * 

(71) Le dix- neuvième chapitre de la Tadîque àç. Lèoa 
( Mcuif. Opcra , t. tf, -p. 81 j — 848 ), qui a été publiée 
d^ufie manière plus corrcâe d'après onn «lantifcrit de Gui- 
das/ par le laborieax Fahricius (Biblict, Grapcu t. ^, p. 
372 — 37^)> traite de la Naumachia oh de la guerre 
<fc Bicr. • 
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énergie, & la fcience de TarchiteiShirc 
navale avoir rétrogradé. Les Charpentiers 
de Conftandnople ignoroient^ dnfî que 
ries Mécaniciens de nos jours ^ Part de 
conftruire les édifices n^rvcilleupc qui dé- 
ploy oient trois , û% ou dix rangs de rames 
les uns au deOTus des autres (yx). Les 
dromones {y ^) x^n galères légères de l'Em- 
pire de Byzance ne porcoient que dëuK 
rangs compofés chacun de vingt - cinq 
bancs; un banc ofFroit deux rameurs qur 
travailloieat de l'un & de l'autre coté du 
navire. Au moment du combat^ le Cai^ 
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(71) La flotte de Demetrius PoHorcctes avoir même 
des navires de quinze $c fcize rangs de rames, donc on 
fe fenroic -dans les combats. Quant an navire à quaraata 
iangs de rames de Ptoloaica Philadelp he , c'étoit un pc* 
tic palais flottant dont le porc comparé à celui d'an vaif- 
feau anglois de cent canons » étoit , félon le Doreur Ar> 
btttbiiot (Tables of ancient Coins, &:c. p. %)i*-*i5^)» 
dans^ le rapport d^ 4 ^ à i . 

(75) Les Auteurs difent 6 clairement que les dromones 
de Léon 9 8cc. avcknt deox rangs de rames , que je dois 
critiquer la Verfion de Meurfius Bl de Fabritius ^ qui per« 
vertiHent le (ens d'après un aveugle attachement à la dé*- 
liomination claffique de trirernf^. On trouve quelquefiM» 
même incxaâitude dans les Hi(U)|îens de Byxance. 

C c iv 
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pitaine ou le Centurion fe tenoit fur 1j| 
poupe avec fon Ecuyer ; deux Pilorôs 
étoientf chargés du gouvernail, & deux 
Officiers fetroqvoicnt à la proue. Tu n pour 
pointer, & l'autre pour faire jouer con- 
tre lennemi les machines qui lançoienit 
le feu Grégeois. Les hommes de l'équi- 
page, ainfî qu'on le voit dans Tcnfancc 
de' Part, faifoicnt les fon<ftians des ma- 
.telôts Se celles des Soldats; ils avoienc 
des armes défenfîves & ofïenfîves, des 
arcs & des tfaits dotrt ils fc fervoient 
du haut du pont , ôc de longues piques 
qui fortoient par les fabors du rang de 
rames inférieur. Il eft vrai queles navires 
de guerre avoient quelquefois plus d'é- 
tendue & de folidité: le foin de combattre 
& de n^anœuvrer fe divifoit d'une nianièrç 
plus régulière entre foixantc-dix Soldats 
^ deux cent trente Matelots. Mais en 
général ils étpient légers , & on les fa^- 
foit mouvoir aifcment; comme le cap de 
Malée, fitué fur la côte du Pélpponnèfè, 
* fPpuyaaçoiç toujours le? A^arins , nnp 



de rEmpire Rom. ÇhàP. UIL 40^ 

flotte impériale fut transportée par terre 
l'efpaçe de cinq milles ^ c'cft-à-dircidans 
toute la largeur de l'ifthme de Corinthc 
(74). Les principes de la taâique de met 
n'avoienc éprouvé aucun changement de- 
puis Xhuçidide : une efcadre de galère? 
qui vouloit combattre , arrivoît fous 1^ 
forme 'd'un croiflant , & s^efForçoit de 
plonger Ces épçrons à pointes dans Içs 
foibljss bordages des navires ennemis. 
On voyoit au deflus du pont une grolïe 
machine de bois qui lançoit des pierres 
^ des dards ; 1 abordage fe f^iifoit au 
moyen d*anç grue qui élevoît & abaiffbic 
des paniers remplis d'hommes armés : les 
diverfcs pofitions & la variété des cou- 
leurs du pavillon amiral compofoient ^ 
toute la laltg^e des (îgnaux fi clairs & fi 
^bondans parini les Modernes. Les far 



(74) Conftantîn Porphyrogcnctc , în Vit. Bafil. c. 6\, 
p. 185; il l«uc froidement foQ ftratagéme /SyAvv runtH» 
^ r«çi9»> mais troublé far Son imagination, il. ajoute 
qu*il failoic f^ire mille milles pour ({publer le cap du 
Péloponncfc. 
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> 

îiaux de la galère de fête annonçoietit 
au milieu de la nuit les ordres de chaf- 
fer , de combattre , de s'arêter , de faire 
retraite, de rompre ou de former la ligne^ 
Sur terre, les fignaiix de feu ferépétoienç 
d'une montagne à Tautre; huit monu^nes 
avertifîbient une étendue de pays de cinq, 
cents milles, &ConftantÎDople apprenoic 
en peu d'heures les mouvemens des Sa- 
raèns de Tarfe (75). On peut juger de 
là force navale des Empereurs Grecs par 
le détail de l'armemenr qu ils préparèrent 
pour la rédadion de la Crète. On équipa 
dans la capitale, dans les ides de la mer 
-/Egée , & les ports de l'Aile , de la Ma- 



M» 



(75) Le CominBatcur de Théophancs (1. 4,4)» iitf 
1x5 ) nomme les emplacemeos de ces*fïgnaux qui fc 
réporidoienc les uns les autres; il Indique le château de 
Luium prcs de Tarfe, le mont Argatus, le mont Ifa* 
mus , le mont i£gilus, la colline de Marnas, le Cyrifus , 
le Mociius , la colline de Auxentius, le cadran du Phare 
<du grznd palais. 11 dit que les nouvelles fe tranûnct- 
totent cv «i««p!f dans un infiant. Mifôrable cxprc^ 
fîon qui ne dît rien , parce qu'elle dît trop l II eut éti 
\ncn plus tnftméHf, s'il avoit indiqué un imcrvallç de 
trois 4 de fîx ou de douze heures. 
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cédoîne & de la Grèce, cent douze ga- 
lères & foixante-quinzc navires conilruits 
iiir le modèle de ceax de la Pamphilie. 
Cette efcadre portoic 34;ood Matelots^ 
7540 Soldats, 700 Rudes & 5087 Mar- 
daites qui deicoidoknt d'une peuplade 
venue du mont Liban. On évalua leur 
toide à 34 centenaires d*or , c'eft-à-dire, 
à environ 1 3 ^,000 livres fterling ; les 
Auteurs qui font te calcul veulent peut* 
être parler de la folde de Tarmée pour 
un mois. La lifte des armés & des machi- 
nes , dc% étofFes. & des toiles , des vivres 
& des fourrages , des munitions ic des 
«ftenHles de towe ^pèce , eft infinie t' 
tous ces objets auroient fufS pour établir 
une colonie floriflantc, & on eft étonné 
^u'il en ait fallu davantage pour la con«- 
quête d'une iflc de pe4i d'étendue (76). 

, (7^) Voycx le OéréfOoniaUe CooSamio Porphyroge- 
nètc» ï, %, c* 44i p. iy6 -^ i^i. Un Lcdcur aucndJF 
appcKcrra qoc^iies ^ntiaiiâions en différences parcics 
de ce calcul ; mais elles ne font pas plus obfcures que ^ 
les ëtats au rdntplet^ le ceux des hommes «£^eâifs , 4es 
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Llnvcntion du feuGrégois n*a pas prè< 
duiC) comixie celle de la poudre à canon, 
yne révolycibn totale dans Fart de la 
guerre, I-a ville & TEmpire de Conftan^ 
tinople durent leur délivrance à ce fctt 
Singulier. Il produifoit de grands ravages 
dans les fiéges & les combats de mer ; 
mais on perfectionna peu cet art nou- 
veau^ou il fe trouve moins fufceptible 
de. progrès. Dans Tattaque 6c la défenfo 
des fbrtificatiops , on continua de fe 
fervir , & avec plus de fuccès , des ma-* 
chines de lantiquité, des catapultes y des 
baliftcs & des béliers. Le fer & Taciec 
ëtoient toujours les inftrqmehs ordinaires 
de carnage & de dëfenfe; les cafques ,les 
çuiraflcs & les boucliers du dixième (îècle, 
difFéroient peu de ceqx des Soldats d'A- 
lexandre ou d'Achille (77). Mais au lieu 
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Soldats préfcns & de ceux qui font en état de fervir, 
des contrôles de revues & des con^$, ob>ets que danf 
nos armées^ modernes on a (bin de couvrir d^«a vmle 
jByftérieux & utile. 

(77) Voyez lés cinquième ^ fixtèmc 3c fepcsàmc cba^ 
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d'accoutuQier les Grecs à porter conftam-^ 
ment le fardeau de leur armure , ainfi 
que le porcoienc les Soldats des Légions ^ 
les armes d'une troupe ëcoient traînées 
^ur des chariots légers qui fuivoient la 
marche ; & à l'approche de Tennemi , 
ces foibbs troupes reprenoient à la hâce^ 
& contré leur gré , un attirail trop pé- 
nible pour leui" mpllefTe. Elles avèienc 
pour armes offenfives des épées , des 
haches de batailles fie des piques ; mais 
leurs piques de douze coudées ou dé 
douze pieds n'avoient que les trois quarts 
de la longueur de celles des Macédoniens» 
Les traits, des Scythes &: àct Arabes 
aroient tué un grand nombre de Grecs ; ^ 
les Empereurs déploroicnt à cette époque 
la décadence de Tart des Archers ; ils 
attribuoicnt les malheurs publics à cette 
décadence; & ils recommandèrent, ou 
plutôt ils ordonnèrent à cous les, hommes 
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pitres , fft^t oTXatf , 9repi oxXtrtetf y & trepi fOfêiarttLÇ , dànf 
la Taâique de Léon» avec les palTagos qui leoi corrcr* 
pondcQC dans ceUe de Conftaacio» 
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<}eftin^5 au fervice militaire) dç faire avec 
affiduité l'exercice de Tare jutqu'à qua** 
rante ans (78). Les bandes o^ régimens 
éreienc ponr Tordinaire hIc trois cents 
Soldats; & s*il izxxt pœndre un terme 
xnoyen entre les lignes fur quatre 8c les 
lignes fur feiie hommes de profondeur ^ 
l'infanterie de Léon & de Conftantin & 
formoit (w une profondeur de hx/lt Soi* 
dats. Maisla cavalerie chargeoit fiir quatre 
de profondeur, d'après cette confidéra- 
tien très-juf):e, que la preflion des che* 
vaux de derrière n'augmente pas le poids 
du choc qui fe fait au front* Si quelque* 
fois on augmentoit du double. Tëpaifl^ur 
des rangs 'de Tinfanterie^ou de la cava- 
lerie , cette difpoHtio^ annonçoit une 
(ecrète défiance fur le courage ; elle 



(78) Ils ,<H(bicut T»rf ymf ro^uxt ^mfrtXmç êtfitXnhtmç..,^ 

Taâi^uey p, f 8x ; Coiiftanûu, p, i4rV4^). Ce o^^k fas 
)gs maximes. des Grecs 3c des Jlomaixis, qui méprifoient 
fart des Ardiiers^ parce qu'ils con^iutcoiept de ho'm & 
ça d^foxdre. ' 
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reodoic la ligne plus impafaDte; mais 
on la groflîfl9ic ainfî parce qu'un petit 
nombre de Soldats avoic afTez de fer^ 
mecé pour fQutenir Tadioa des piques Se 
4es épëes des Barbares. L'ordre de bataille 
varioit faAS do.ute félon la nature du 
terrcin , felon» l'objet qu'on avoit en vue, 
6c félon Fcnnemii mais çn général l'ar- 
mée fornioit deux lignes & une^réferve ; 
Se de cette manièrç clic ofFrgit une fuc-. 
ceffion d'efpéranccs & de reffburces ana*- 
logues toutefois au car2^£bèrd &c à l'cfpric 
jjidiçieu?: d^s Grecs (79). Si, la. première 
ligne étoiç reg^ouflee, elle ,fe replioit dans 
k^ intervalles diî h fecçmde; & h rcferve 
qui.fe foriuoit en deux divifions tournoie 
les âancs ^ afiade. proiiter de l'avant^e 
ôu^ott avoit obtenu , ou afin de couvrir la 
retf aite. L'autorité du Monarque de By- 
2ànce faifoit tout ce que peut taire l'au* 
torité ; elle prefçrîvoît des camps' & dcr 

« 

(7^) Comparez les pafTagcs de la Tactique , p. 669 
ic 7»if & le douzième avec le dix-Imicième chapitre. 
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iharchcs , des exercices & <ies évolutions j 
elle publioic des Ordonnances & des 
Ecrits fur l'art militaire (80). Telle ëtoic 
la richefle du Prince & l'habileté de (es 
nombreux Ouvriers ^ que les armées 
avoient en abondance tout ce qu'elles 
pouvoient défîrer en uftenfiles & eii 
munitions. Mais laucorité du Prince fi£ 
ladrefle de fes Ouvriers ne pouvoient 
former la machine la plus importante^ 
c^eft-à-dire le Soldat; & fi le Cérémonial 
de Conftantiri fuppofe toujours que TEm^ 
pereur reviendra triomphant (8t), (k 
taélique ne s'éleva guère au deflus des 
moyens d'échapper à une défaite & dé 



i.^ 



(So) lion , dans la Préface de fa Taâique , déploté 
la perte de la difcipline & les malheurs du temps $ il 
répète fans Tcrupulc (Proêfm. p. 557) les reproches àt 

Ufiii>Men itTÊ^nty m^Ufùtirt^^ ^tX^u^ &C. & il paioît qiK 

fbas la génération fuivsnte les difciples de Conftandor 
méricoient la même cenfure. 

, (Si) Voyez dans le Cérémonial ( 1. i, c, i^ > p* Jf 3 ) 
l'étiquette obfervée lorfque l'Empereur fouloic à (et piedf 
les 5ara(ins captifs , tandis qu'on chantoit : » Tu as bit de 
nies ennemis un marche-pied <« , ^ que te Peuple répécoîc 
k Hyrit tkifon quarante fois lé fuite* 

prolonge! 
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ptolonger une guerre (82). Malgré des 
fuccès paflagers* les Grecs écoient dé- 
chus dans leur opinion Se dans celle de 
leurs voifins.Ondifoicdcux qu'ils avoienc 
lamain pâreflTèufe & la langue a<£fcivé; TAu- 
teurde laTa£tîque futaflîégé dans fa capi- 

^ taie, & eesBarbares qui trcmbloienc aufeul 
nom des Sarafîns ou des Francs, mon^ 
troient avec* orgueil les médailles d'or 
& d'argent qu'ils avoient arrachées du foi- 

* ble Souverain de Conftantinople; Li 
Religion auroic pu leur infpirer à hicti 
des égards le courage donc ils manquoient 
par un effet de leur^ gouvernement & dô 
leur caraâ:ère; mais la Religion des Grec» 
n'en(eignoit que la réfignation & la pa- 
tience- Nicéphore , qui rétablit un mo- 
ment la difcipline II la gloire du nom 
romain, voulut accoMer les honneurs 



(8i) Léon obfcrvc (Ta^liquc , p. 6^8 ) qu'une batarllé 
rangée contre une Nation quelconque, cft t^tr^ttXtç $ù 
tçrttufiufof ; les motî font énergiques 8c la remarque ciï 
îude. si les premiers Romains avoient eu la même opi- 
nion , Léon n*auroic jamais iloKné des Loix auit rivageé 
ia Bofphore de Tkrace. 

Tome XI K t>à 
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du martyre aux Chrétiens qui pcrdoîent la 
vie dans une guerre contre les Infidèles; 
jmais le Patriarche , les Evêqucs & les 
principaux Sënatc\irs arrêtèrent cette Loi 
di£lée par la politique } ïjs fôutinrcnt 
avec obftination , d après les Canons de 
Saint Baille , que tous ceux qui embraf- 
foient la profeffion fanguinaire de Soldats, 
dévoient être féparés trois ans de la com- 
munion des Fidèles (83). . 
caraajro «c On a tapproché ces fcru pulcs des Grecs, 
saïa/îas. des premiers Mollems qui verloicnt des 
larmes lorfqu ils ne pouvaient fe trouver 
à une bataille , & ce. cojitrafte d'une fu- 
perftition lâche & d'un fanatifme coura- 
geux^ développa aux yeux d'un Philo- 
fophe l'Hiftoire des deux Nations riva- 
les. Les Sujets des derniers Califes (84) 



(85) Zenaras (t. i, I. i^, p. 101, 103 ) & Çcdrc- 
nus ( Compcnd, p. 66^ ), qui rendent compte de ce 
projet de Niccpdore , appliquent mal à propos Tépithcx 
^t ytffatûtç à l'oppofition du Patriarche. 

(84) Le dix-huitième chapitre qui traite de la Ta épi- 
que des diffêrencçs Nations ^ eil le plus biftorique & le 
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jb*avoieift plus*f^nS douce le zèle & la foi 
des çortipagnons du Prophète; maïs leurs 
dogmes guerriers attiibuoienc toujours 
k guerre à la Divinité (85): 11 y avoic 
toujours une étincelle de fanatifmc dans 
le (èin de leur Religion, &c il en réfultoic 
fouvent des flammes très - actives parmi 
les Sarafins établis fur les frontières 
des Chrétîehs. Leurs troupes régulières 
étoient cçmpofées de ces vaillans efcla- 
ves habitués à garder la perfonne & le 
drapeau, de leur Maître i mais dès qu'on 
déclaroit la guerre aux Infidèles, le Peu- 
ple Mufulman de la Syrie & de la Cilicie, 
de l'Afrique & de TEfpagne, alloic groflîr 
Tarmée. Les riches défiroicnt de vaincre 



plus utile de rOu'^ragc de Léon. UEmpcrcur Romain 
n avoir que trop d occation d'étudier les mœurs & les 
armes des Sarafins ( Taûique , p. 80^ — 817 , & un frag- 
ment d'un manufcrit de la Bibliothèque des Médicis ) qui 
fe trouve daiis la préface du fixième volume de Meur- 
fius). 

(8 y) ntotTûfe^t ig KêiKM if/M T«> 0i#F anm ôxê rtêtfTMig 

9Ù TTOMfHOtÇ- X/^f*^* XtyWt T«f ©car TOI i^Mff'Kdf^tl^OfTa l6ftf 

rm TUS vêMfcifç d{A4yr«. Léon , Ta6):ique y p. 80^. 

Dd i) 
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ou de mourir dans la caufe de Diçu ; 
rcfpoir du butin attiroit les pauvres ; & 
les vieillards , les infirmes & les femmes 
s'empreiroient d envoyer des Soldats, dés- 
armes & des chevaux. Leurs armes ofFcn- 
fîyes & détenfives le difputoient à celles 
des Romains par leur force & leur trempe; 
mais ils fe montroient bien fupérieurs 
dans l'art de conduire un cheval ou de 
lancer des craies, hcs plaques d'argent qui 
couvroîent les baudriers , les épécs & 
même l'équipage du cheval, étaloient la 
magnificence d'une Nation riche 9 & fi 
l'on en excepte quelques Archers noirs 
venus du Midi, les Arabes ne faifoient 
pas de cas de cette bravoure de leurs 
ancêtres , qui (c montroient nus fur le 
champ de bataille. Au lieu de chariots 
ils avoient à leur fuite une longue file 
de chameaux , d'ânes ôc de mulets ; la 
multitude de ces animaux qu'ils ornoîenc 
de pavillons &: de banderollcs, augmen- 
toit la pompe & l'étendue de leur 
arméei & la figure groffière fic^Ta mau- 
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vaife odeur des chameaux eflarouchoient 
fouvent les chevaux de l'ennemi. Ils fouf- 
froienc la chaleur fie la foif avec une 
patience qui les rcndoient invincibles ; 
mais le froid de Thivcr glaçoit leurs 
cfprics : on connoiflbit leur difpondon 
au fommeil, & il falloir recourir aux 
précautions les plus rîgourcufes pour ne 
pas fe laifler furprcndre au milieu des 
ténèbres. Leur ordre de bataille étoit un 
parallélogramme de deux lignes profon- ' 
des , l'une d'Archers, & l'autre de cava- 
lerie. Dan^ leurs combats fur mer Se fur 
terre , ils foutenoicnt avec intrépidité 
l'attaque la plus furieufe , & en général 
ils ne s'avançoient pour charger que lorf- 
qu'ils avoicnt apperçu la laflîtude des 
aflaillans. Mais s'ils étoîent repoufles ou 
enfoncés, ils ne favoiént ni fe rallier 5 
ni renouveler le combat, &, ce qui aug- 
mentoic leur épouvante , ils croyoient 
alors que Dieu fe déclaroit en faveur de 
l'ennemi. La décadence & la chute de 
TEmpirc' des Califes autorifoient arlorg 

Dd-iiî 
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cette timide opinion ; & parmi lès Mu* 
fulmans & les Chrétiens on ne manquoic 
pasd'obfcures prophéties (8 (î), qui annon- 
çoient des défaites dé part ou d'autre. 
L'unité de TEmpire des Arabes n'exif- 
toit plus , mais fes débris formoient des 
Etats indépcndahs qui égaloient de grands 
royaumes ; & lorfqu'un Emij: d'Alep ou 
de Tunis vouloit faire une guette mari-» 
time ou une guerre de terre, tels ctoicnt 
. fes trélors ^ Thabileté 5c l'induttrie de 
fes Sujets , qu il levait imc armée redou- 
table. Les Princes de Conftantînople 
n'eurent que trop d'occafions d'obferver 
que les Saralîns n'avoient rien de bar- 
bare dans leur difciplîne , & que s'ils 
nianquoient de Tefprit dlnvention , ils 
rccherchoient & imitoientpromptement 



Ç%6) ILiurprand (p. 484, 48^) raconte & explique les 
oracles des Grecs & des Sarafins, où le paffé eft clair 
(3c hiftoriqae , & Tavenir obfcur , énigmacique ^ inexadè^ 
ainû qu'on le remarque dans toutes les prophéties. D'a- 
près- cette ligne de démarcation de la lumière & de rom- 
pre , on peut communément fixer Tépoquç où le Prophète 
a débité fçs pracles, 



> 
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les découvertes des îiutres. Le modèle , 
il eft vrai, valoit mieux que la copie ; 
leurs navires , leurs machines & leurs 
fortifications croient d'une conftru£tion 
moins favante ; 6c ils avouoient fans 
honte que Dieu , qui a donné la langue 
aux Arabes , a façonné avec plus de dé- 
licatefle la main des Chinois &: la tête des 
Grecs (87). 

Le .nom de quelques Tribus de la i;« francs 
Germanie établies entre le Rhin &.le 
Wcfcr , devint celui de la plus grande 
partie de la Gaule, de l'Allemagne & 
de riralie, & les Grecs & les Arabes 
appliquèrent la dénomination de Francs 
(88) aux Chrétiens de TEglife latine, & 



(87) Oi^rouvc le fond de cette remarque dans Abul- 
pharagc «"^^ynaft. p. 1—^61 — loi)^ mais je ne me 
rappelle pas en quel endroit j ai lu cet apophtegme en 
toutfes lettres. , 

(88) Ex Francis ^ quo nomine tam Latlnos quam Teu-- 
tones compnkendh , ludum hubuît ( Liutprand , in Légat, 
ad Imp. Nicephoruin , p. 483, 484). L'ëcendiie qu'ac- 
quit cette dénomination eft confirmée par Conftantîft 
(de Adminiftrando Impcrio, L i , c. 17, 28), & par 

Dd iv 
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aux Nations de l'Occident qui fe trour 
voient dans cette partie de TEyrope qu'ils 
connoifloient à peine. Le génie de Char- 
lemagne avoit infpiré & réuni le grand 
corps de Ja Nation des Francs ; mais la 
difcorde & rabâtardiflTcnient jle fès 
fuccefleurs anéantirent bientôt fon Kmr 
pire , qui feroit devenu le rivai de TEm- 
pire de Byzance, & qui auroit vengé les 
outrages faits aux Chrétiens* Les enncr 
mis ne craignoicnt plus, &: les Sujets ne 
croyoient plus qu'on fît un bon emploi 
du revenu public ; les uns & les autres 
favoîent que le commerce, ôç les manu- 
faélures n'étoient plus dévoués au fervicè 
militaire , quç les provinces & les armées 
ne fe,fecouroient plus , qu'enfin ces ef- 
cadres ftationnécs autrefois deouis Tem- 
bouchurc de TEIbe jufqu a ceile du 
Tibre, n'exiftoient plus au commence- 



>»■ ■ I 



Eutycbïuç (Ànnal. t. i, p, 5J, ^é), qui vécurent toîi^s 
- les deux av4nt les CroiTades. Les témoignages d'AbuIpba- 
jtagc ( Dynaft. p. é^ ) 5ç d'AbuIfed^ ( Praçfat. ^d Qeograpi;^ 
(^nï plus icfc^e^a. . 
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ment du dixième (î'ècle. La famille de 
Charlemagne avoit prefque difparu ; des 
Etats ennemis & indépendans s'ctoienc 
formés fur les ruines de fa monarchie ; 
Jes Chefs les plus ambitieux prcnoient le 
titre d^Roi : telles écoient l'anarchie & 
la difcorde , qu'au deflous de ces Chefs 
une longue fuite de fubalternes'arbo- 
roit .au{îî l'étendard de la rébellion ; 
que les Nobles de chaque province défo- 
béilToient à leur Souverain , accabloient 
leurs vaflaux, & fe trouvoicnt toujours 
en état de guerre contre leurs voiiîns. Ces 
guerres privées qui boule vcrfoient la ma- 
chine du Gouvernement, maintenoient 
l'eiprit martial de la Nation.» Dans le 
fyftême aûud de l'Europe , cinq oïl fix 
grands Potentats jcmiflenf, au .moins dans 
le fait, de la puifTance du glaive. Une 
clâfle d'hommes qui fe dévouent à la 
théorie & à la pratique de l'art militaire, 
exécutent fur une frontière lointaine les 
opérations imaginées dans le fecrct des 
Cours i le rçftedu pays jouit alors de la 
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tranquillité de la paix , & il ne s'apper- 
çoic de la guerre ou de la paix que par 
raccroifîemcnt ou la diminution des 
impôts. Au milieu des défordres du 
dixième & du onzième fièclcs , chaque * 
Payfan ëtoic Soldat , & chaque* village 
étoic fortifié ; tous les bois & toutes les 
vallées ofFroient des fcènes de meurtre 
& dç rapine, & les propriétaires de tous 
les châteaux fe voyoient contraints de fe 
revêtir du cara£lère de Princes & de 
Guerriers. Ils adoptoienc un fyftême 
quelconque ; ils n'avoient recours qu'à 
leur valeur pour défendre leur famille , 
protéger leurs terres & venger leurs in- 
jures; &r fcmblables à ceux qui font la 
guerre avec plus de force & d'appareil , 
ils avoient trop de difpofitions à outre- 
pafler les droks de la défcnfe perfonnelle. 
La préfènce du danger & Tindifpenfable 
néceflîté du courage , endurciflbienc leur 
cfprit & leur corps ; ils refufoienc d'aban- 
donner un ami & de pardonner à un en- 
nemi ; & au lieu de dormir fous la garde 
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du Magîftrat , ils récufoienc fièrement 
Taucorité des Loîx. A cette époque de 
ranarchîe féodale, les outils de la cul- 
tUre & des arts furent convertis en inf- 
trumens de mort ; les paifibles travaux 
de la fociété civile & de la fociété ecclé-' 
fiaftique s'anéantirent ou fe dépravèrent; 
& rEvêquc'qui quittoit fa mitre pour 
prendre un cafque, étoît plus entraîné 
par les mœurs de fon fîècle que par les ' 

devoirs de fon fief (89). 

Les Francs s'enoreueilliflbient d'aimer p«î «^f^cr 
la liberté &: les armes ; & les Grecs par- w^q««t 
lent de cette difpofîtion avec une forte 
d etonnement & de frayeur, o hes Francs , ' 



(89) On pcuc confulrcr utilement fur ce point de difciplinc 
cccléfiaftiquc & bénéficiai c ^ le Père Thomaffin (t. 5 , 1. 
I, c. 40 — 4Ç , 4^ , 47). Une Loi de Charlemagne afFran- 
chi/Toit les £vé<|ue5 du fervice pcrfiDnnel; mais Tufage 
contraire » qui a prévalu du neuvième au quinzième Siè- 
cles , e(l confirmé par l'eremplc ou le filcncc des Saines 
êc des Doreurs.... » Vous juftifiez votre lâcheté par les 
» faints Canons, difoîc Ratherîus de Vérone, mais les 
n Canons vous défendent auffi rincominçnce , & cepen-» 
?» d^nt — !- «, 
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» dit TEmpercur Conftancin, font au- 
» dacieux & braves jufqu'à la témérité; 
» &5 ce qui (outient leur valeur intrépide, 
» ils méprifent le dangct & la mort. Sur 
» un champ de bataille ils fe prëcipi- 
» tenr contre l'ennemi fans calculer leur 
w nombre. Au moment de l'aâion , les 
w parens & les amis fc placent à cpcé 
*3 les unsdeS autres; & le défir de fauver 
M & de venger ce qu ils ont de plus cher 
» au monde, eft la fource de leurs exploits. 
» Ils regardent la retraite comme une 
>• fuite honteufe , & la fuite eft à leurs 
» yeux une infamie que rien ne peut 
w laver (90) «. Une Nation (î valeurcufe 
& fi intrépide auroit été sûre de la vic- 
toire, fi de grands défauts n^avoient con- 
trebalancé ce J avantages. Le dépérificment 

mÊtmmmmimmmmiÊmmmm^,*^ m\ I I — i— — ^— f I II iiii m — — »■ I m 111 I I > 

(po) L'Empereur Léon a cxpofé d'une manière impar<-' 
l^ale 9 dans le dix- huitième chapitre de £a Tadique, les 
vices & les qualités militaires des Francs (que Meurfius 
traduit d'une manière ridicule par le mot de Gdiii^, Bc 
des Lombards ou Langobards. Voyez auffi la vingt-fixième 
I^iffertation dé Muracori , de Antiquicatibus Italie mc^ 
dii JEvi. 



\ 
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de leur Marine laifla aux Grecs & aux 
Sarafins l'empire de la mer* Au (îècle 
qui précéda rinftitutioa de la Chevalerie^ 
les François étoîent maUhabiks dans le 
fervice de la cavalerie (91); & dans les 
jnomens de "péril leurs Guerriers fen- 
toicnt fi bien leur ignorance, c^'ils ai- 
moienc mieux defcendre de cheval & 
combattre à pied. N'étant point habitués 
à Tufagc des piques ou'des armes de traits, 
la longueur de leurs épées , le poids de 
leur armure , la grandeur de leurs bou- 
cliers , & fî je puis i^épéter un mot fatyri- 
que des Grecs qui menoient une vîe 
frugale , un embonpoint , fuite de leur 
intempérance, les gcnoient.Leur caraélère 
indifcipliné dédaignoit le joug de la fu- 
bordination , & jls abandonnoient Tétcn- 



«.< 



(91) Domini tut Milites ( difoît 1 orgueilleux Nicé- 
fhorcyequitandi ignari , pedejiris pug/id funt infcii : feu- 
torum magnitudo , tnfium longitude , gaicarumque pondus 
neutrâ parte pugnare cas finit; ac fubridens , impcdit , 
înquity 6» eés gaflrimargia, hoc eftventris ^ingluvies ^ &c. 
(Liutpraad, ia Legac. p. 480 » 481)* 
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dard de leur Chef, s'il vouloît les tenir 
en campagne au delà d^. l'époque fixée 
pour leur fervice. Ils étoient ouverts de 
tous les côtés aux pièges de l'ennemi , 
moins b4'ave^ mais plus aftucieux. On 
pouvoit les corrompre avec de l'argent , 
car ils avoient une ame vénale ; on pou- 
voir les furprendre la nuit , car ils ne 
refferroicnt point leur camp , & ils fai- 
foient mal leurs gardes. Les faciguçs d'une 
campagne d'été épuifoient leur force & 
leur patience , ôc ils tomb.oient dans le 
défefpoir fi leur appétit vorace ne trou- 
voit pas une grande quantité de vin & 
de nourriture. Au milieu de ces traits 
généraux de la Nation des Francs , on 
rémarquoit des nuances locales^ que j'at- 
tribuerois au hafard plutôt qu'au climat, 
mais qui frappoient les naturels & les 
étrangers. Un AmbafTadeur d'Othon dé- 
clara dans le palais de Conftantinople , 
que les Saxons favoîent mieux fe battre 
avec Fépée qu'avec la plume , .&, qu'ils 
préféroierit la mort à la honte de tourner 
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le dos à rennemi (91). Les Nobles de Ja 
France difoient avec orgueil, que dans 
leurs modcftes habitations ils n'avoienc 
d'autre plaifir que la guerre & la rapine % 
& que c croient les occupations de toute 
leur vie. Ils afFeûoient de fe moquer des 
palais , des banquets & des mœurs polies 
des Italiens, quî, dans l'opinion des Grecs 
eux-mêmes , n'avoient plus lamour de la 
liberté, ni la valeur des anciens Lombards 

(5>.5). 



mm 



(5 1) In Saxoniâ cette fcîo decentius cnjibus 

pugnarc quam calamis & prius mortfim obire ^ quant 
hafilbus terga dan (Liutprand, p. 481). 

(93) ^ptfy/o/ ra/t/y ^ Aoytfietpiht Adyoy tXtuitfistç 'Xt^t 

ttfiTnç ftff u^aXta-mv» Leonis Taâica , c' 18 , p. 80 f« 
L'Empereur Léon mourut A. D. 911 : un Pocmc hifto* 
xiquequîfinîtcn9itf, & qui fcmblc avoir été compofé en 
^40 , par on Vénitien , parie ainfi des mœurs de l'Italiç 
& de celles de la France : 

— Quid inenîa bdlo 
PeBora (Ubertus ait) duris prAUnditis armis 
O hall "i Poilus vohis facra pocula cotdi ; 
S épias & fiomachum nid dis laxare faginis 
' Elafasque domos rutilo fulcire mctallo. 
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^fii4t«He Lç fameux ëdit de Caracalla accorda 

4e la Langue , w»v*t* 

*»^- à fcs Sujets , depuis là Bretagne jufqu'i 
l'Egypte , le nom & le privilège des Ro-^ 
mains. Lors de la dividon de l'Orient 
&'de rOccident, on confcrva ferupuleu- 
fement l'unité idéale de l'Empire , & 
dans leurs titres, leurs Loix & leurs Sta- 
tuts, les ISucceflcurs d'Arcadius & d'Ho-^ 
norius fe donnèrent pour éts collègues 
inféparables du même Office , pour des 
co -Souverains de l'Empire de Rome. 
j|^ Après la chute de la Monarchie d'Occi- 

dent, les Princes de Conftantinople fu- 
rent feuls revêtus de la pourpre ; Jufti- 
nien reconquit les domaines de Tancienne 
Rome , féparcs depuis foixafi te années , 
Se fon titré d'Empereur des Romains 
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Non eadem Gailos Jirjiilts vtl cura remordet > 
Ficînas quitus tft ftuiium devinMe terras 
Depréjfumque Urem fpoliis kinc inde coatis 
Sufiintare,, 
( Anonym. Carttie n Panegyricum de laudibus Berengaril 
Augufti, 1. z ,in Muràtori Scripc. Rerum Italicar. c, 1» 
pars i^ p. 3^}>. 

éioic 
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étôit fondé fur fa conquête (94). Un 
motif de vanité ou de mécontentemenÊ 
détermina un de fes fuccefleurs , Conf^ 
tans II, à- abandonner le Bofphore de 
Thrace ; il vouloir fixer fa réfidence fur 
les bords du Tibre ; pr^ojet infcnfé ^ s*é-î 
crie un Auteur Grec, d'après lequel on 
auroit dépouillé * une vierge qui avoic 
tout l'éclat de la jeunefle & de la bcaucé^ 
pour enrichir ou plutôt pour expofer aux 
tegards publics la difformité d'une matrone 
couverte de rides (95). Mais le glaivô 



«i— 



(^4) Juftînîen, dit l'Hiftonch Agàthias (I; ; ; p. t j-y) 

rcftc, les Empereurs de Byxaace ne prirent le titre for- 
mel d'Empereur des Romains qu'après Tépoquc oii les 
Empereurs François 5c Allemands ^t rahcienne Rome 
Voulurent le réclamer. 

C^j) Cooftantin Manaflcs a fait contre ce projet des 
vers barbares : 

' Kmi yp4KP9 Tiftt T^txêpnvêf «tç Kê^tr m^iiiru, 
i^c il efl confîi^mé par Théoplianes, Zonàras ^ Cedrenu$/ 
^ THiftoria Mifcella : voluit in urhcm Romam bnptriurti 

Tome XIV. Ee 
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des Lombards Tempêcha de setablîr en 
Italie ; il encra dans Rome , non comme 
lin vainqueur y mais comme un fugitif; 
& après y avoir paffe douze jours, il 
pilla rancienne capitale du Monde, donc 
il s'éloigna pour jamais (96). L'entière 
réparation de l'Italie & dePEmpire dcBy- 
zanceeut licuenvîron deux fiècles après lesf 
conquêtes de Juftmien , & c'cft fous fon 
rèc^ne que la Langue latine commença 
à toniber en défuétude. Ce Légîflateur 
avoit publié fes Inftitutes , fon Gode Se 
fes Pandedes , dans une Langue qui de- 
voir être , félon lui , le ftyle public du 
Gouvernement romain , Tidiome du pa^ 
fais & du Sénat de Conftantinople , des 
arnxées è^des Tribunaux de l'Orient (97}. 



transferre (^\, i^, p. 157)» iû t. i,part. i des Scrîptorcs 
i^cr. Ital. de Muratori. 

(^6) Paul Dîacon. 1. y, c. 11, p. 4S05 Anaftafc > 
in Vitis Ponrificain, dans la coIlc<aicm de Muratoi4» t. 3, 

part. 1 9 p. 141. 

(97) Confulret la Préface de Dacangc ( ad Gloff. 
Gf«c. mcdii Mvi ) , & les Novellcs de Juftînîcn ( c. ni, 
L^vi). L*Empcrcur drfoir qac la Langue grccïjttc itoit 
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Mais le Peuple & les Soldats de^ pro^ 
vinces de TA fie igtioroienc cette Langue 
étrangère ; la plupart des Interprètes des 
Loix èc des Mînifl:res d'Etat la favoient 
imparfaitement. Aprèa une lutte qui dura 
peu , la nature U Thabitudc triomphè- 
rent des inftitutions humaines : Juftinien 
promulgua Tes Nôveiks dans hs deu^ 
Langues; les diverfes parties ^e fa vo- 
lumrneufc Junfprudcnce filrcnt traduir 
CCS {98): on oublia loriginal, on n*étudÎ4 
qae la verfion , Se la Langue qui en elle* 
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metfoç , \i Lafflgu^ îatfoc irmrfHTfoMr lut, & cirft»^ cHc <foie 
^xofictTulcff pour le ^aAfrfi«if f^tifc^ » pôilr le tyùstat àvL 
Gouvernement. 

{58) Ov fen «4^â «g Auttmcn X%%tç ^ (^pttrtç uç tm ruf 

90/Mtç xfv^TMO'm rsç û-ujUfui ranlisr fin ^viafiifuç ta-^^ofôvâ' 

MTtTttxt^t (Matth. Blaftares» Hift Jor, apud Fabr. Bîb. Grâce. 

t. 1 1, p. 5^5 )• Le Coic Se les Pandeûes furent traduits aa 

temps de Juftinicrt(p. If^ "r j^^). C'eft Thakïxu* 

^ui publia kl Verfion (ks Pandeaes. Tb^ophik a lai^ 

une paraphrafe ^i^gante , niai» diffufe des Infthuies. D'un 

autre côté , Julien , antécefTeut de Conftantinople ( A. D. 

570 ) cXx Novelias GrA$as elggann latinkûte donàvie 

(Helniccius^ Hift. J, R. p. |?^)» à rufii^ç de i'] 

& de TA&iijttCi 

E e ij 
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même méritoir la préférence , devînt Fi- 
dioitie de la Loi & celui du Peuple dans 
TEmpire grec- Ses fucceffcurs devinrent 
étrangers à la Langue romaine par leur 
extradion & le pays qu'ils habitèrent* 
Tibère , fi l'on en croit les* Arabes (99X 
& Maurice, fi l'on en croit les Italiens 
fioo), furent les premiers Céfars Grecs, 
& i Is fcy»dcrent une nouvelle Dynaftie 
& un nouvel Empire : cette fourde révo- 
lution fut achevée avant la mort d'Hé- 
radius , & on conferva quelques reftcs 



{99) Abulpharagc dû que la fcptlème Dynaftie fur 
celle des Francs -ou des Romains , la huitième celle Jes 
Grecs 1 & la neuvième celle des Arabes.^ tempore Au^ 
gufii Cdfaris , donec imperant Tiberius Csfar^ fpdtio cir-» 
citer annorum *6oo fucrunt împeratorcs C. P. Patricil ^ 
&prAcipua pars exercitûs Romani : gxtra quod, ConJUiarii, 
Scrihd & Popuius , omnes GrAoi fuirunt: dcinde regnum 
ctiam gTAcanicum fa£iux% ej^ (p. 5^ , verf. Pocock )• 
Abulpbarage avoir étudié la Religion Ckrécienne & le^ 
Matières Eccléfiaftiques, de il avoit quelqte avantage fur 
les Mojlems plus ignorans. 

(100) Primus esç Grj^eontm génère in Imperio confir^ 
.motus efi^\ ou , fuivant un autre maaufcrit de Paul Diacie 
Cl« 5 9 c. ij, p* 443)> i/t Qréewrum Imperio m 
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de l'a Langue latine dans les termes de 
Jurîfprudcnce fie les acclamations du pa- 
lais. Lorfque Çharlemagnc & les Othons 
eurent rétabli TEmpire d'Occident , les 
noms de Francs & de Latins acquirent 
Ja même acception & la même étendue, 
& ils foutinrent avec un^ forte de jufticc 
que Rome leur appartenoit. Ils infukèrent 
les Peuples de l'Orient qui avoient re- 
noncé à rhabit & à Tidiomc des Ro- 
mai'ns ; & c'eft à cette époque qu'on leur 
donna toUt-à-fàit le nom de Grecs ( i o i ). 
Le Prince & le Peuple de rEi"npirc de / 
Byzance rc|etèrent avec indignation ce 
iiom de mépris. Malgré les changement u% Emfc-* 
introduits par le laps des (îècles , ils fai- & Jcurs su- 

' ; ^ I . r m 1* n ^^" veulent 

Joient valoir une fucceflion directe & confcrvei ic 
îniricerrompuc depuis Augufte Se Conl- «^i"»* 



(ïoi) Quia llnguam , mores , vejiefque mutufiis , putavit 
^anHiffim^s Papa ( ironie bien aud^cieyfe ) , icj. vos (yoùis') ' 
^fplicere Romanotwn nomen, His nunçios,/ogaùânt Nl^ I 

cephorum Imperatorem GrâtCorum^ ut cum O thons- Impera-^ > 

tQre B^manorum amicitiam façeret ( Liutçrand , in Iq" 
gationc, p. 486). . ^ 

e li) 
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tantîn ^ & au dernier point dfe rabatâf-» 
difTement & de lafoiblefTc^ les fragmens 
de ï'Enipire de Conftantinople gardèrent 
le nom de Romains (loi). 
r^tXtAt <i»i- Tandis que l'Adminiftratîon ^c TO- 
rient parloit la Langue latine , le ^ec 
ëroît la Langue de la Littérature & de la 
Philofophie ; & avec cet idiome fi riche 
& fi parfait , les hommes éclairés n en- 
vioîent pas le favoîr & lefprit des Ro- 
mains qui fè traînoicnt for leurs pas. Après 
la deftruâ:ion du Pagani/me , la perte 
de la Syrie & de l'Egypte , labolition à!t% 
écoles d'Alexandrie 5c d'Athènes , les 
cpnnoiffances des Gi^ecs fe réfugièrent 

<MM^— *—«j^>—*^i— «———*——— i——'?—^*-"*—' ■ ' I — MT— — ^— i^»»— — ^M^^l 

■(idi) Laonicus Chakocondylcs , (jui furvequîc aa 
dernier fîégc de Conftantînôple ^ obfervc (1. i , p. 5 ) 
que Con(lantiil uanTplaau ks Larias dç. TJtalie , dans 
une ville de Thrace; qu'ils adoptèrent la Langue &^ 
mœufs des naturels du pays, & qu'on confondit les na- 
turels du pays 8c leS Latins de Byzance fous le nom de 
Grecs. Les Rois de Conftantinople , ajoute rHIftofieo ,• 

%%t r« a"^»!; avraç ctfcvvyta-B-mt Ta/tteitauf fiu9-iXUç rt 9^ «or- 









de l'Empire Rom. ChAP. LUI. 4^0 

|>eu à peu d;ins les monaftères & fur- 
tout au collège royal de Conftautinopic , 
qui fiic incendié fous le règne de Lëotx 
i'Ifaurien (103). D après le ftyle empha- 
tique de répoque dont nous parlons y 
le Préfîdent de ce collège étoit appelé 
Paftre de la fciencc ; les douze Profcf- 
feurs éroient les douze fignes du Zodia* 
que ; ils avoient à leur difpofitioh une 
Bibliothèque de 36,500 volumes, & ils 
Jnontroient un ancien manufcric d'Ho- 
mère fur un rouleau de parchemin de 
cent vingt jpieds de longueur^ qui avoir^ 
été,difoit-on,run des inteftins d'unfcrpent 
d'une grandeur monftruçufe (104). MaiS' 

(loj) Voyez Ducangc ( C. P. ChrifUaoa, L x, p. ijo^ 
151)) <iui a rccueiUi \ç& témoignages.» non pas de Théo« 
pbancs, roats du moins de ZonarasCc. x^ 1. 15 , p* 104) ; 
de Ccdrenus (p, 4^4); de Michel Glycas (p. iSi ) ;. 
de ConAancin Manaffcs ( p. 87 y. Apres avoir réfute l'ab- 
furde acciifttion qu'on rcpandip fur le compte de r£m* 
jpereur, Spanhcim (Hift. Imaginum,p. p^— m ) joue 
le (rôle d*un Avocat 5 il fait .des cbfervadons qui tendenc 
à révpquer en doute ou à conceCler Texidencc du fwUj^ 
& prefque de la Bit)liotkèque. 

^104) Selon Malchus, ce mîjnufcrît d'Homère £q# 

E e iv 
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}e {cptîèmc & le huitième fiècles furent 
une période de difcorde & d*igiiorance; 
le feu confuma la Bibliothèque ; le col- 
lège fut fupprimc ; les Auteurs peignenc 
Jes Iconaelaftes comme les ennemis des 
lumières ^ 5£ Tignorancc & le mépris dc5 
Lettres ont déshonoré les Princes de U 
•famille d'Héraclius , & ceux de la Dy- 
naftieifaurienne (105). 
jRenaîffii^cf Oiï appcrçoît au neuvièmefîècle Tauror^ 
^çcpç<iuc du retabliireraentdcslGiencesfioé]. Lorf- 



.çonfumé par les flaiimes an temps ^c Bahlifcus. Oq ama 
peine à croire que ce manufcrit fût fur un boyau da 
ferpcnt ; .il avoic auffî pu être renouvelé. 

(10 y) h^Xoyiec de Zonaras, &: Ytty^tm 9^ u/uaêta de 
€c<lrenus font des exprcfiîans énergiques qui peut-itre 

* fonvenoient a^Tez bien à ces deux DynaftieSr 

(106) Voyez Zanaras (I. itf, p. 1^0, i^i ) & Ce-- 
4rcrius (p* 549, 5fo). Ainfi que \c Moine Bacon y le 
Piiilofophe Léon fut traité de forcrer par Ton frccle igno- 
rant : Kinjuftice fiit moins grande , s'il eft TAuteur des 
pracles qu^on attribue pour l'ordinaire à FEmpereur éa 

• même nom. LeS Ouvrages de Léon fur les fticnces na- 
furelles fout en manuCcrie dans la Bibliothèque de 
yiennc (Fabricius, Bibliot. Grzc, t. ^, p. j6é, ^ 11^ 

' f ??0. (^uiefiant \ ' 
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que le fanatifme des Arabes fe fut calmé, 
les Califes voulurent conquérir les arcs 
plutôt que les provinces de TEmpire ; 
le foin qu'ils fe donnèrent pour acquérir 
des lumières , ranima Témulation des 
Grecs : ceux-ci fouillèrent leurs livres 
oubliés, dès-long- temps; ils apprirent à 
connoître & à récompcnfèr les Philo- 
fophes , qui jufqu'ici n'avoient eu pour 
dédommagement de leurs travaux que 
le plaifîr de Tétude & la découverte de 
la vérité. Le Céfar Bardas, oncle de Mi- 
chel III, mérita le furnom de Protecteur 
des Lettres, titre qui feul a fervi de 
fauve-garde à fa rhémoire & fait excufer 
fon ambition ; il avoit une école dans le 
palais de .Magnaure , & fa préfcnçe y 
excita les maîtres & les élèves. Le Phir- 
lofophe Léon^ Archevêque de Thcflalo- 
nique j fe trovivoit k la tête des premiers; 
les Peuples de TOrient admiroient fou 
profond favoir fur TAdronomie & les 
Mathématiques , & ce qui rehaufToit le 
prix de, f es lumières , le crédule vulgairç ' 
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les jugeoît une fuite de i'inrpiration Se 
de la magie. Le célèbre Photos (107), 
j)refle par le Céf^iir fon ami,rçnonça ï Vïur 
4iép^ndance d une vie ftudieufe ; il ac- 
cepta la dignité de Patriarche , &: il fuÇ 
^our à tour excommunié âc absous par le^ 
Synodes de TOrient & de TOccidcnt; de 
Tavcu même des Prêcrés fcs ennemis^ 
4iucun art ou aucune fciencc n*€toic étran- 
ger à cet homme univerfel , profond dan* 
ies idées , infatigable dans £es études, èç 
^loqiuent dans foq ftyle/ Photius exerçoic 
les ' fooiTtions de Protofpathaire ou dç 
4Iîapicaine des Gardes , lerfqq'il fut en- 
voyé en ambalîade auprès du Calife dç 
Bagdad (108); Pour tromper l'ennui de 

(107) HanckîusCdc Scrîpiorîb. Byzaat. p. %€$ — 196") 
6t FabticMis tUfeutcot bien en d^c^il ce «fui a rapport 
iitt caradèrc cccléiiallkjue & au caradcre liccéraîre de 
. Photius. 

' (108) E/« Arrv^tiss ne peut fîgnificr que Bagdad, ré- 
fidence du Cajife. La relafûcm de Ton ambalTade aurok 
^<é curicufc & inflru£tiver Mais comment fc procura t-il 
tous les livre$ } Il ne duc pas trouver à Bagdad une Bi- 
Wiothè^e (i nombrcufc} il tk put la tran(porter avec 
•^es ^qui^'ages, & il tA imooffible de croire qu'il U porr 
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:{bn exil, & pent^tre de fa prifon^ il 
compofa à la hâte fz Bibliothèque , ou- 
vrage diftinguc par TciTudition & la cri-- 
tique, il examina ians aucune méthode 
<leux cent quatre t vimgts Auteurj , Hîfr 
toriens , Orateurs, Philofophes & Théo- 
âogiciis; il abrégea leur récit ou leur doc- 
trino; il apprécia leur ftyle & leur ca- 
/•aûère , :6c il jaugea même les Pères de 
TEglife arec une liberté qui fe montre 
fouveBt au milieu des fuperfticions de 
(on lîècle. L'Eniperewr * Bafile , qui te- 
*grectoiit qu'on 1 eût mal élevé , chargea ' 
Fhotius de l'éducation de (on fils âc de 
(on fucîcefleur , quon a (Iirnomjné Léon 
le Philoibphç ; & le règne de ce Prince 
& celui At Çonftantin Porphyrogenète 
fon fils y forment une des plus belles épo' 
ques de la Lirtérature de ^yzance. Ils 

^■^1— i | |BigpÉ I ■■■■g I la^B^iiwi Bu ti^NiliW 

toit 4anc Ta titc. Il (èmblc poAtant qu€ Photius lui^ 
fncme veuille établir cette dernière hypothèfe » ei/raç 
auT^f ^ f*!9*ifAn i^nral^u Camufat ( Hift. Critique des Jour- 
naux, p. %j — ^4) expofc très-bien ce qui a rapport 
au Myxio*b iblon. . j^ 
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enrichirent la Bibliothèque impériale 
des bons ouvrages de l'antiquité; ils en 
firent par eux - mêmes , & à 1 aide de 
leurs Collaborateurs, des extraits & des 
abrégés qui peuvent amufer la curiofîté 
faqi accabler l'indolence du Public. Outre 
les Bajiliques , ou le Code des Loix , ils 
propagèrent avec le même foin ce qui 
avoit rapport à la culture & à la guerre, 
c'cft-à-dire, aux deux arts qui nourrif- 
fent Se détruifent rcfpècc humaine ;& 
oa tira de THiftoire de 'la Grèce & de 
Rome cinquante- trois titres ; mais deu3^ 
titres feulement de cette efpècc de com* 
pilation , Tun des amba0ades, ôTTautre 
des vertus Se des vices , font arrivés 
jufqu'à nous. Les Lecteurs de toutes les 
clafles y trou voient le tableau du pafle^ 
ils pouvoieiît profiter des leçons ou des 
avis qu'ofFroit chaque page ; ils y appre- 
noient à admirer & peut-être à imiter 
des vertus d'un temps plus éclaire. Je 
pe m'arrêterai pas fur les ouvrages deç 
Çrecs de Conftantinople , qui , par um 
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étude affiduc des Anciens , ont mérité à 
quelques égards le fouvenir & la recon- 
noiflance de la poftérité. Nous poflTédons 
le Manuel philofophiqcie de Stobée , le 
Lexique grammatical & hiftorique de 
Suidas , les Chiliadcs de Tzetzes , qui 
traitent en douze mille vers de fîx cents 
fujets, & les Commentaires fur Homère, 
de Euftathe , Archevêque de Thcffalonî-- 
que , qui cite les noms & les autorités 
dé quatre cents Auteurs. D'après ces 
Ecrivains originaux & d'après la nom-* 
breufe Tribu des Scholiaftes & des Cri- 
tiques (109), on peut avoir une idée des 
tréfors littéraires du douzième fiècle* 

(105) Voyez les Articles particuliers de ces Grecs 
modernes , dans la Bibliothèque grecque de Fabricius ^ 
Ouvrage favant , mais fufceptible d'une meilleure méthode 
& de beaucoup d'améliorations. Fabricius parle d*£u(la- 
the (t. I, p. iS^ — 191 — jotf — ji^ )5 de "Pfelli 
C Diatribe de Léon Allatius ad Cah:em , t. y ) ; de Cont 
tantin Porphyrogencte (t. ^, p. 48^— fop); de Jean 
Stobée*(t. 8, "p. 66^ — 718 ); de Suidas (t. ^ , p. 4ii 
*— 817 ). de Jean Tzetzes, t. ii , p. 14^ — 175, 
M. Harris , dans fcs PhUological Arrangements {OpUs 
enile ) , a donné une efquiflc de cette Littérature des 
Grecs de Byzance (p. 187 — joo ). 
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Le génie ^d'Homère Se de Démofthcnc^ 
d'Ariftotc 6c de Platon , éclairoit Conf* 
rantinople ; & malgré nos richcflcs > nous 
devons porter ertvie à la génération qui 
pouvoir lire THiftoire de Thëopompc^ 
les Oraifons d'Hyperides , les Comédies 
de Ménandre (no) & les Odes d'Alcéc 
& de Sapko. Prcfque à cette cpoquô 
où -publioit des éclaircilTemcns Se des 
Commentaires nombreux fur les claiE- 
c|ues grecJ ; il en réfulte qu*on les 
lifoit beaucoup : & deux femmes y Tlm- 
pératriçe Eudoxie & la Princefïe Annô 
Comncne , qui cultivèrent fous la pour- 



(iio) Gcrari Voflîus ( de Poetis Gra:cis, c. ^ ) & Le 
Clerc ( BiWîothcquc Choifie, t. ip, p. 18; ) indicjacnc 
d'après des témoignages obfcnrs ou d'après des ouï-dire , 
un Gommcntaire de Michel Pfcllus» fur l'es viugt-quatrc 
Comédies de Mcnaudre , qu'on croypic encore en nianuf- 
crît à Conflantinopic. Des travaux fi délicats paroilfenc 
incoropaiibîes avec la gravité & la pefanicur d'un lourd 
Savane qui pâliiroit fur les Catcgoricç ( de PfcUis, p. 41 ) , 
& il eft vraifemblable qu'on a confondu ^îchel Pfcllus 
avec Homère Sellius, qui a écrit les Programmes des Co- 
médies de Ménandre. Suidas compcoit au douzième fie-. 
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^tc^la Rhétorique & la Philofophie ( i ï 1 )^ 
prouvent aflèz que Icj connoiflance* 
étoient génëraUs alors. Le dialcAc vul- 
gaire de la capitale «toit groflîer & bar- 
bare ; un ftyle plus correâ: & plift foi* 
gné diftingiioit la converfation , ou du 
ttioins les écrits dei Eccîéfiaftiques & des 
perfonnes du Palais ^ qui afpiroient; quel- 
quefois à la pureté des modèles attiques. 

Dans notre éducation moderne* Té- , ^'"^''^^« 

' du goûc U 

tude péniWe mais néceffaire de deux ^" &«*"«• 
Langues mortes confume le temps &. 
jFallenrit Tardeur d'un jeune élève. Les 
barbares dialectes de nos ancêtres, ces 
dîaledles fi dépourvus d'harmonie & de 



clc , cfn^uantc Comédies de cet Auteur j mais il tranfcrtt 
foavcnt rancicn Scholiafte d*Ariftophanes. 

(m) Anne Comnéiic fc vantoic de la pureté c?c far 
diclkHl gwcquc (r* E^v^Ç"» K mkwv tr^aaflctKvm ), dC 
2oaaras Ton concemporaiu , mais non pas foa adulateur » 
a pu ajouter avec vérité, yx^rltuv u^u uKptfluç Ar7<x<- 
l^ruf, La Ptinceâê coniioidbte bien les dialogues arti^-^ 
cieux de Platon, le rir.fètKrvç ou le quadfivium de l'Aftro- 
Jogiç , la Géométrie , l'Arithmétique & la Mufique (Voyci 
& Préface fur TAIcxiadc, àrcc les' Noies de Ducangc ), 
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gracç, enchaînèrent nos premiers Poëfea^ 
& ntfs p.cniiers Orateurs i & leur génie^ 
qui n'ëtoit guidé ni par les préceptes 
ni par les exemples des anciens , fe trou- 
voit abandonné à la force groffière de 
leur jugement & de leur imagination^ 
Mais les Grecs de Conftantinople , après 
avoir épuré leur idiome vulgaire, acqui* 
rent le libre ufage de la Langue de leurs 
aïeux, le chef-d'œuvre de l'efprit hu-i 
main; ôc la connoifTance des Maîtres 
fublimes qui avoient charmé ou inftruic 
la première des Nations , leur devine 
familière ; mais ces avantages ne fonc 
qu'augmenter la honte d*un Peuple dégé-»- ^ 
néré. Si les Grecs de l'Empire tenoient 
dans leurs mains inanimées les richefles 
de leurs pères, ils n'avôient pas hérité 
de l'énergie qui créa ôc améliora ce I:>eau 
patrimoine ; ils lifoient , ils admîroient ^ 
ils compiloient, mais leur ame accablée 
de langueur paroîfloit hors d'état de 
penfer & d'agir. Ufl intervalle de dix 
iîcclçs nofFre pas une découverte qui ait 

augmenté ' 
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augmenté la grandeur de Thomme ou 
contribué à fon bbnheur t on n'ajouta 
pas une feule idée aux fyftêmes àts an* 
ciens : de ferviles difciples fe fuccédoienc 
les uns 5c les autres, & enfeignoient à 
leur tour une génération non moins fer- 
vile. 11 iieVeft pas trouvé un feul morceau* 
d'Hiftoîre, dePhilofophieou deLittérature, 
qui, par la beauté du ftyle ou àts mouve- 
mens, par roriginalîté ou une hcureufe 
imitation, ait mérité d'échapper à l'oubli. 
La modeftc {implicite des Profateurs de 
Byzance les moins mauvais , défarma 
la cenfure ; mais les Orateurs qui fe 
croyoient les plus éloqucns (112), font 
fes plus éloignés des modèles qu'ils afFec- 
toient d'égaler. Des mots gigantefques bc 
tombés en défuétude,des phrafes lourdes 
& embrouillées , la difcordance des ima- 
ges, une recherche puérile d'orneinens 



\j \ 



(m) Ducangc , qui fait la trinque àts Auteurs de 
jj Byxancc ( Praefat. GlofT. Gracc^p. 17 ), cite les autorités 
d* Aulugcllc , <lc Jérôme Pctronius , de George Hamar-, 
toloSy & de Longin. 

* Tome Xir. F f 
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faux ou hors de propos ^ les . pénibles 
ciFors de ces Ecrivains pour s'élever , 
pour étonner le Ledeur & revêtir d*exa-: 
gération & d'obfcurité une idée triviale ^ 
bleflenc à chaque page notre goût fie 
notre raifon» Dans leur profe ^ ils recher- 
chent toujours Je ton de la Poéfîe, &: 
leur Foéfie eft encore au 'defTous de la 
platitude & de Tinfipidité de leur profe. 
Les Mufcs de la Tragédie , de TEpopée 
& du Poëme lyrique fe taifoieat ; les 
Bardes deConftantinople n'alloient guères 
au delà d*une énigme ou d'une épigramme, 
d'un panégyrique ou d'un conte ; ils 
oublioient jufqu'aux régies de la pr9fo- 
die , & quoique leur oreille fut remplie 
de la mufîque d'Homère ^ ils confon- 
doient toutes les mefures de pieds & de 
fyllabes dans ces accords impuidans qui 
ont reçu le nom de vers poluiqucs (113). 

(iij) Les verfus politicî^ ces proftîtu^s qui fc livrent 
}l tout le monde, comme le dit Léon Allatias, {>arce 
qu'ils étôient facilei, avoient ordinairenlent quinze fyl- 
labes. Confbn^a Manaâes, Jean Tzeczes les emploient. 
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l.*crprit des Grecs portoic les fers d^une 
fuperftition yile & impérieufe , qui étend 
fa domination autour du cercle des Scien* 
ces & des Arts. Des controverfes meta- 
phyfiques égaroîent leur intelligence 2 
en croyant aux vifions & aux miracles , 
ils avoient perdu tous ks principes de 
révidence morale ; & les Homélies des 
Moines, mélange abfutdc de déclama- 
tions & de phrafes.de l'Ecriture , dépra- 
voient leur goût. Ces miférables études 
ne produifîrent pas mên\e TefFet qu'on * 
devoit en attendre ; les Chefs de i'Eglife 
grecque fe contentoient d'admirer & de 
copier les oracles anciens; & les écoles Se 
la chaire ne produifîrent aucun rival de 
la gloire de Saint Athanafc & de Saint 
Chryfoftome (i 14)4 

Dans les affaires & dans les travaux '^f^^^^A-ê^ 

mulacion na* 
■ . tloualc» 



W^mmammmmmmmm^^m^m^mUl^ 



&c. ( Voyeï Ducange» Glofl*. Latine t. 3 ^ p. I9 p. 345, 
54e, Edit. Baffl. 17^1). 

(114) Saint Bernard cft le dernier Perc de TEglifc 
latine > de Saine Jean Damafcene , qui tivoit au huirièmc 
fiicle j eft révéré comme le dernier de TEglifc grecque* 
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des Cicoyens ftudîeux , rémulation des 
Peuples ôc des individus cft le mobile le 
plus puiflant àts efforts & des progrès 
des hommes. Les anciennes villes de la 
Grèce avoient un heureux mélange d'u- 
nion 6c d'indépendance, qu'on vit fur 
une plus grande échelle, mais avec un 
tiffîi plus relâché parmi les Nations de 
TEurope moderne : elles fe trouvoient 
unies par la Langue , la Religion & les 
mœurs ; ce qui les retidoit fpcdtatrices 5c 
juges de leur mérite réciproque (115)/ 
elles, fe trouvoient indépendantes par 
leur adminiftration ; chacune d'elles main- 
tenoitfa liberté féparément, &: s'efForçoic 
de furpaffcr i^s rivales dans la carrière de 
la gloire. La pofition des Romains étoic 
moins favorable; mais dès les premiers 
temps de la République , c'eft à-^dirc 
dès le temps oii le caraûère national fe 
fixa, on vit naître la même émulation 
parmi les Etats du Latium & de l'Italie; 

m ■■ ■ ■ ■!■ I I ■ Il ■ I ■ — — pw^^i^w^i»^^^ 

(11;) Eflkis de Hume, voh X; p* ixj. 
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& dans les Arts & les Sciences, ils vou- 
lurent tous égaler ou furpafler les Grecs 
qui leur fervoient de modèles. Il eft sur 
que l'Empire des Céfars arrêta, Tactivité 
'& les progrès de Fefprit humain. A Tépo- 
que de fa plus grande étendue, tant de 
Sujets cherchèrent fans doute à fe diftin- 
guer ; mais lorfqu'il fe trouva réduit 
d'abord à l'Orient, & enfui te à la Grèce 
& à Conftantinoplc, les Sujets n'eurent 
plus qu'un cara£tère abject &C langiiiflant , 
efFe^.naturel de leur pofîtion folitaire. Ils 
fe voyoient accablés vers le Nord par des 
Tribus de Barbares dont ils ne connoif- 
foient pas le nom, 8c qu'ils regardoient à 
peine comme des hommes. La Langue Se 
la Religion des Arabes,. Nation plus civi- 
lifée, oppofoîent une barrière infurmon- 
table aux communications fociales- Les 
Vainqueurs de l'Europe profeffbicnt ainfî 
qu'eux la Religion chrétienne , mais ils 
ne favoient pas l'idiome des Francs ou 
des Latins : ces Francs & ces Latins 
avoient des mœurs^groflîères, & dans la^ 
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paix & dans la guerre ils fe lièrcns rarc^ 
ment arec les fuccefleurs d'Héraçlius, Le 
fpeâacle des Peuples étrangers ne trou- 
bloit point l'orgueil des Grecs qui onç 
toujours été çontens d'eux - mêmes ; & 
puifqu'ils n'étoient pas aiguillonnés par 
Acs rivaux , & qu ils n*avoient point de 
juges de leur fucçès , il ne faut pas s'é- 
tonner s'ils manquèrent de forces au* 
milieu de la carrière. Les Croifades mêlè- 
rent les Nations de l'Europe & de l'Afie; 
& c'eft fous la Dynaftie des Comncnes 
que l'Empire de Byzanee reprit une foi-^ 
ble émulation de lumières & de qualités 
Irtilitaires, 

V 

Fin du quatorzième Volume. 
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ERRATA^ 

Dans quelques exemplaires de ce vo 
lumc , il a été omis une ligne au bas 
du texte de la page 1 2 ; il faut y ajouter 
ces mots : 

enfoncée & féparéf du centre. Us fe re-? 
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